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Revue du Spiniualisme moderne 


LA BIBLIOTHÈQUE de la Revue du Spiritualisme Moderne se charge de procurer Sans 
augmentation de prix et franco tous les ouvrages anciens et modernes qui lui sont demandés. 


ANS 
INT 


CIR e 


AS 
SS a 


NT 


y 2, 
No e 
pi 

# 


AI ERIN 
BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE BEAULELOT 


Méthode de Clairvoyance Psychométrique 


Par le Docteur PHANEG 
(Préface du Docteur Papus) 


Le récit que le D'Phaneg, fait de ses expériences 
appuie les théories de leur symbolisme étrange ; 
ce qui fait dire au D” Papus, dans sa préface, que 
a la lecture de l'Aura, c'est-à-dire de ce ravonne- 
ment invisible des êtres et des choses, est un des 
sujets les plus captivants de la pratique occulte. » 


LES NOUVEAUX HORIZONS SCIENTIFIQUES | 
DE LA VIE 


Par Albert LA BEAUCIE 
NÑNouveLLE EDITION. 


in-18 Jésus, franco 2 francs. 

Ce traité synthétique de Spiritualisme expéri- 
mental est une œuvre posilive, basée sur les contri- 
butions scientiliques de la psychologie moderne 
les plus robustes. 

Les procédés d'expérimentation, qui sont re- 
commandés dans cette œuvre sont aussi le fruit 
d’une longue expérience et d'une connaissance 
scientifique approfondie des phénomènes. 

Leilecteur trouvera dans ce précieux ouvrage 
des satisfactions: intellectuelles et morales inatten- 
dues, qui lui permettront de s'orienter vers un ave- 
nir meilleur pour lui et ses contemporains. 

La Table des matières que nous reproduisons 
ci-dessous Jette une lumière précise sur l'impor- 
tance des ane traités et sur leur utilité primor- 
diale : 


Abrégé de psychologie moderne : 1. 
phique : Historique, Dieu, Ame et son évolution, 
nation, la Croissance de l'être, la Désincarnalion, 

li. — Exposcexpérimental : 4° les Phénomènes : la Force 
id — 2 Phénomènes de survie : Séniutologie. 

'yptologie, Psychographie, Incorporation, Apparition, 
Matérialisation, Vision « au verre deau », Apports: 
30 Phénomènes d Extériorisation : les Effluves, Hypnotinme, 
Magnétisme bumain, Magnetisme spirituel, Extériorisation 
de la sensibilité et de la motricité, Telépatbie, Méteorisme. 
le Réve; — 4° les Théories ; — 5° les Doctrines; — 6° les Re- 
ligions; — 70 le Spiritualisme dans l'Art: — 8° les Séances : 
les Expérimentateurs, les Esprits, les Médiums, les Groupes, 
les Séances iufructueuses ; Conseils de l'Au-delà. 

111, — Exposé moral : la Conversion, les Grands Devoirs, 
la Vie supericure. e 

Preuves experimentales : 3. — Sématologie : Maisons han- 
tées, Phénomtnes physiques. — 11. Séances de typtologie. 
— Jll, Psychographie Erin re directe, Ecriture automa- 
tique, dictées semi-a slomatiques. — 1V. Phénomènes d'in- 
corporation. V. Phénomènes TE Formes lusi- 
neuses Apparition, Exercices au a verre d'eau », Expé- 
riences photographiques. — VI. Muterialisation. — VII. 
Apports. Vil. henoménes d'audition. — JX. Magné- 
„tisme : Mognétisme lucide, Mugnétisme curutif, 
cl el Rêves, — XI. J'ressentiments. — XII. 
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A M ES SLAVES 
Par ToLa DORIAN | 


Nouvelle édition, revue, augmentée et ornée di 
portrait de l'auteur, 1 vol. in-18, franco, 3 f. 50 En 


À cette époque complexe où les regards d du 
monde entier se tournent vers la grandi 
lution qui s accomplit en Russie, un livre vient de 
paraître où l'âme slave est peinte d'une LR sai- 
sissante, pittoresque et vraie. n 

Il faut lire ce livre pour se pénétre er des causes 
profondes et psychologiques qui entraînent a avec 
une violence souvent regrettable ce peuple jeun e, 
à la fois ardent ct résigné, vers, l'idéal. — Ames 
Slaves est une œuvre sincére, haute et puissante, — 
qui se recommande par elle- même et par le nom è 
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CONTES URTE 


Par J. ESDIN, 1 vol. in- 12,2 5.50 3 


Ce sont des histoires étranges, Ge ihtérét eap- 6 
tivant, qu'on lit avec émotion. Mais ne vous y tron 
pez pas! Sous le tissu gracieux des drames se cacl 
une consolation et un enseignement qu vil est aige 
de découvrir. Tous les lecteurs estimeront que 
Contes Furtifs est un ouvr age de qualités rare , e 
qu'il mérite une place de choix parmi leurs auteur i 
préférés, 


+ 


_ 


> 


y. 


A TRAVERS L'INVISIBLE | 


Par M. de KOMAR 
Illustrations de M.-B. ROBINSON | 


SE 

Rendre clairs, faciles à comprendre, les ensei- E 
gnements et les vérités du spir itualisme, le pré- 
senter sous la forme attrayante de contes que les 
enfants eux-mêmes peuv ent lire et qui éveillent en 
leur neuve intelligence de nobles curiosités. Telle 
est la tâche difficile entreprise par Mn: de Komar À «À ; 
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Cet ouvrage qui a été l a done Communica- i 
tion au Congrès de 1900, des sujets traités. | 
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ESA de la Justice Po Saer i "Etablis- 
sement de la Justice sur la terre. — De la loi d'A- À 
mour. — De la Prière. — De la Réincarnation. _ 
De la Commvrication des Fivants et des Morts. — 
Du Spiritualisme au point, de + vue scientifique. _— 
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Car il est des jours où nous sommes heu- 
reux. — Peut-il s assimiler a notre vie et 
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y demeurer? Oui! Car il serait déraisonna- 
ble de penser que Dieu ne nous a donné le 
bonheur que pour nous l'óter, et que le 
désir d’être heureux n'aboutit qu à la réali- 
té d'être malheureux. | 

Mes chers amis, Dieu nous a tous créés 
pour être heureux, et si nous ne le sommes 
pas c'est que nous avons mérité ne plus 
l'être, ou que nous avons perdu le secret 
qui le fait demeurer en nous. 

Nous ne voulons que du bonheur et nous 
n'avons que du malheur... N'est-ce pas la 
toute notre vie!... 

Notre âme est toute pleine de nos larmes, 
nos jours sont tous pleins de nos douleurs. 

S1 je vous prenais un à un el si je vous 
demandais : Etes-vous heureux? — Vous 
me répondriez tous : Non, nous ne sommes 
pas heureux. 

Si je fouillais dans vos esprits, dans vos 
pensées, je n'y trouverais que des luttes, 
des angoisses, des préoccupations, des 
efforts vains qui dévastent l'âme et la vie. 

Si je fouillais dans vos cœurs, je trouve- 
rais que des sentiments méconnus, déçus, 
brisés, anéantis. 

Si je fouillais dans vos souvenirs, je n'y 
verrais que des deuils, des séparations, des 
fatigues, des illusions perdues; peut-ètre 
des découragements et des remords. 

La vie est devenue une immense douleur. 
« Un cri universel sort du cœur de l'huma- 
nité : Je souffre!... 

Et pas un homme n a cherché un remède 
à cette souffrance! un moyen de diminuer 
ces souffrances de toutes les âmes! 

Ah! pour nos corps, nous avons des 
médecins, des médicaments, des méthodes 
de soulagement et de guérison... Pour 
nos âmes, nous n'avons rien... rien... 
rien! 

Souffre, pauvre âme! c'est ton lot, c'est 
ta destinée, c'est la justice. — Voilà tout 
ce que nous avons trouvé. 

Souffre! parce que tu as péché, disent les 
religions. 

Souffre! pour te purifier, disent les 
philosophies. 4 

Soultre ! parce que ta fatalité est de souf- 
frir, disent les décourages. | 

Et pas un effort de bonté, de charité, de 
pitié ne se Jette au milieu de ces soullran- 
ces des âmes pour les embrasser dans une 
étreinte d'amour et les consoler. 

Pas une âme, sœur de ces âmes, ne se 
dresse entre elles et leur douleur, et on 
leur crie : vous n'irez pas plus loin! 

Pas une prière ne sera assez chaude, assez 
ardente, assez aimante, assez puissante pour 
monter Jusqu'au cœur de Dieu et lui dire : 


Mais, mon Dieu! fais donc descendre un, 
rayon de ta lumière sur ces ámes que tu as 
créées, et rends-leur le bonheur que tu 
leur avais donné! 
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Un jour, que je songeais à ces souffran- 
ces des âmes, il me vint cette pensée : 

Pourquoi une âme souffre-t-elle ? Evi-. 
demment, c'est parce qu'elle désobéit ou 

welle a désobéi à la loi de Dieu qui doit 
: php le bonheur. | 

Dieu étant l'amour, il ne peut tomber du 
cœur de Dieu que du bonheur. | 

Le malhcur est certainement la résul- 
tante de la violation de cette loi de Dieu. 

Quelle est cette loi de Dieu ? L'Amour. — 
Quel est le contraire de l'Amour ? — La 
Haine. 

Et 1l me fut donné, alors, une vision 
splendide de la vie et de la mort, une con- 
ception complete, intense, visible de l'har- 
monie et de la désharmonie universelle. 

Je vis toutes les vies se produire par 
l'amour. toutes les destructions se produire 
par la haine. 

Je vis sur terre la haine plus forte que 
lamour!... Mais lorsque je regardai vers 
le ciel, je vis les astres rouler dans des 
flots d'obéissance et d'amour. La haine 
n'était plus au ciel, et je fus consolé. 

Et je me dis : Sur la terre, il y a la lutte 
entre la vie et la mort, entre l'amour et la 
haine, mais sans cesse la vie tue la mort et 
l'amour tue la haine. 

Or, la douleur humaine doit venir de la 
haine, comme le bonheur doit venir de 
l'amour. Aidons lamour à tuer la haine. 

Trente ans j'ai vécu dans cette conviction 
et cet effort. 

Trente ans] ai écrit sur la haine et sur l'a- 
mour. J'ai aimé jusqu à la joie infinie; j'ai 
aussi souffert jusqu à la douleur infinie. 

Car les hommes haissaient toujours. Car 
les âmes souffraient toujours. 

ll ya deux ans environ, je songeais, le soir, 
devant ma petite maison solitaire. Le ciel 
était plein d'étoiles, l'air reposé et doux. 

Tout, aussi, était tranquille dans mon 
âme. 

Tout à coup, il se forma dans un coin du 
ciel une lueur rose... puis cette lueur rose 
devint un cœur rouge, cerclé de bleu. — Ce 
cœur ! Je l'ai vu, de mes yeux vu... mais tres 
haut. 

Puis, du côté opposé du ciel se formérent 
d'autres cœurs... mais tres páles et plus pe- 
tits... 

Cette vision dura plusieurs minutes, apres 
cela elle s'évanouit. 
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Le cœur rouge m'avait comme pénétré et, 
pendant longtemps, je me sentis plus aimant 
et plus heureux. 

— Qu'est-ce que ce cœur rouge et ces 
cœurs páles ?... 

— Je n'en sais rien. 

Peut-ètre des parcelles agglomérées du 
cœur de Dieu, des parcelles, des atomes 
d'amour. 

Il y a quelques jours seulement... Encore 
le soir, je vis flotter au-dessus de moi la 
même lumière rouge et bleue. Elle demeu- 
ra plusieurs minutes, puis l'ayant touchée, 
elle disparut. 

Môme pénétration, même bonheur. Cette 
lumière pouvait doncnous toucher? Elle pou- 
vait donc pénétrer nos àmes ?.. et les rendre 
heureuses ? 

La lumière de Dieu! 

Alors, je pensais à ces pauvres âmes qui 
souffrent et qui sont mes sœurs... et je me 
dis : Ah! si je pouvais faire descendre aussi 
sur elles la iumiere de Dieu ? 

Et la bonté de Dieu me le permit. 

Et beaucoup d'âmes ont vu descendre sur 
elles la belle lumière rouge... et cette lu- 
mière les a pénétrées, réchauffées, forti- 
fiées, consolées. 

Et leurs peines se sont enfuies comme des 
ombres aux lueurs du matin. 

Et même des maux du corps ont été guéris 
de la sorte. 

Chose étrange ! lalumière s'arréte d'abord 
au-dessus du front; puis elle entre douce- 
ment, elle traverse tout le corps, quand on 
le lui demande et s'arrête presque toujours 
au siège du mal qu'elle réchaute ou qu'elle 
rafraichit. 

— Qu'est-ce que cette lumière? nous l'avons 
dit : nous n'en savons rien, ce que nous sa- 
vons, c'est qu'elle est bienfaisante et douce ; 
c'est qu’elle donne les bonnes pensées; c'est 
qu'elle répand la paix dans toute l'âme; c'est 
qu elle rend heureux et même qu'elle gué- 
rit. 

Nous croyons cependant que cette lumie- 
re, c'est l'amour, une émanation de la vie 
universelle, peut-être une parcelle de Dieu, 
une parcelle d'amour. 

Comment faisons-nous, comment avons- 
nous fait pour soutirer à la force d'amour 
universelle, cette force nouvelle, toujours 
bonne et souvent visible ? Il nous serait trop 
long de le dire ici, nous le dirons à ceux 
qui nous témoignerons le désir de le sa- 
voir. 

Et pour guérir son âme, comme pour gué- 
rir sen corps par cette lumière, ıl ne faut 
qu'une chose, une seule! — n'avoir aucune 
haine dans son cœur. 
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Pardonner à tous ceux qui nous ont fait 
quelque mal ou quelque offense — mème les 
aimer. 

Nous l'avons constaté un grand nombre de 
fois, quand cette lumière qui est de l'amour, 
trouve de la haine, de l'animosité, de la ran- 
cune dans un cœur, — elle n'entre pas, elle 
sen va. 

Et, en effet, comment l'amour habiterait- 
il avec la haine, le bien avec le mal, la vie 
avec la mort? C'est impossible ! 

La sensation et quelquefois la vision de 
cette lumiere est d'une douceur infinie. Or- 
dinairement, toute l'âme s'éclaire et tout le 
corps se réchauffe ; une sorte de sérénité in- 
térieure vous envahit. 

La pensée se calme, tout l'être entre dans 
la paix et devient heureux. 

Ah! que de fois nous nous étions décou- 
ragé devant les maux si divers et si multiples 
des âmes. Que de fois, malgré nos efforts, 
nous avions senti notre impuissance. 

Aujourd'hui, il n’en est plus ainsi:les âmes 
comme les corps, peuvent étre soulagées, 
consolées, guéries. | 

La terre nous a livré presque tous ses se- 
crets, presque toutes ses forces; il fallait 
bien, aussi, regarder du côté du ciel et lui 
demander s'il n'aurait pas, lui aussi, quel- 
que chose de bon er pe âmes ! 

Le ciel nous a répondu ou, plutôt, c'est le 
cie] qui est venu au-devant de nous et qui 
nous a enseigné ce que notre faiblesse et 
notre ignorance nosaient même pas lui de- 
mander. 

Ah ! si nous souffrons tant dans nos ámes, 
mes chers amis, est-ce bien étonnant ?... 
N est-ce pas effrayant de voir cette multitude 
de haines, qui sont aujourd'hui sur toute la 
terre. 

laines de peuples contre peuples, ò épou- 
vantables boucheries humaines ! 

Haines des classes contre les classes, des 

etits contre les grands, des pauvres contre 
les riches, menaces continuelles de désor- 
dres, de tueries et de révolutions. 

Comment voulez-vous que toutes ces 
haines amassées pêle-mèle les unes sur les 
autres, sortant de toutes lescouches sociales, 
comme des miasmes, comme des puanteurs, 
comme des pestes, ne traversent point nos 
ámes, n'y résident point et ne forment point, 
au-dedans d'elles et autour d'elles, une at- 
mosphère de désordre et de douleur? 

Aussi, nous sommes tous malheureux! 
nous sommes tous contaminés par la haine 
universelle ! 

Cette haine générale, nous la portons avec 


nous dans nos cœurs, nous la laissons glis- 


ser dans nos familles, dans nos ménages, 
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dans nos relations les plus sincères et les 
plus affectueuses... 

Elle pénètre tout. Elle corrompt tout: les 
pensées, les jugements, les sentiments. 

Nos meilleurs amis peuvent devenir de- 
main nos ennemis. 

La hainc nous guette de toutes parts, ct 
quand elle nous tient, elle ne nous lâche 
plus. 

Où trouvez-vous une famille où il y ait 
encore de l'amour ? 

Où trouvez-vous un foyer où l'on ne pleure, 
parce que l'on ne s'aime plus ? 

Où tronvez-vous un frère qui soit encore 
le frère de son frère ? 

Oh! non, ne vous étonnez pas de souf- 
frir! ce qui est étonnant, c'est que vous ne 
souffriez pas davantage! 
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(Quelle quantité d'amour faudrait-il pour 
raincre cette quantité de haines ? 

Eh bien! si nous ne pouvons arrêter le 
torrent, nous pouvons, du moins, lui déro- 
ber les épaves. | 

Ces épaves, cesontles âmes qui souffrent. 
Qui souffrent de n'importe quel mal, de 
n importe quelles douleurs. Lesámestristes, 
les âmes angoissées, les âmes soucieuses de 
la vie; les ámes incomprises, oubliées ou 
méprisées, les âmes qui ne peuvent soule- 
ver leur fardeau ; les âmes qui pleurent sur 
elles-mémes ou sur les autres; les âmes ré- 
voltées ou découragées. 

Les âmes qui se trainent sur les chemins 
de la vie et qui ne savent où aller. 

Les ámes prêtes à tomber dans l'ahime 
et qui attendent un secours qui ne vient pas. 

Les âmes qui meurent de faim et de soif, 
parce qu elles ne croient plus, parce qu'elles 
n'espcrent plus... | 

(QQu’elles viennent à nous et elles guériront. 

Mais les âmes qui haïssent et qui veulent 
hair,... qu'elle ne viennent pas; nous ne pou- 
vons rien pour elles. 

La lumière rouge les brülerait et les dé- 
vorerait. 

Qu’elles roulent dans le courant où elles 
se plaisent et que le flot les jette à l'abime. 
Ce sont ces 4mes-lá qui nous contaminent 
et qui nous perdent. 

Mais celles qui veulent sortir résolument 
de la haine, quelles viennent. La lumière 
rouge les guérira. 

Mes chers amis, nous avons fini. — Certes, 
nous n'avons pas tout dit; mais 1l résulte 
ceci de notre entretien : c'est que l'âme qui 
souffre peut redevenir heureuse. 

Conservez en vous cette bonne pensée et 
quand vous souffrez dans vos âmes, venez 


à nous, comme le malade va au médecin, ou 
plutôt : allez à Celui qui est tout et qui peut . 
tout. | 

L'âme mérite comme le corps, et plus en- 
core que le corps, qu'on l'aime, qu'on la 
soigne, qu'on la console et qu'on la gué- 
risse. . 

Depuis des années que ces pages son 
écrites, nous avons revu bien souvent la 
belle lumiére rouge dont je vous parlais plus 
haut, elle nous a toujours fait du bien. 

De plus, nous avons recu une multitude 
de lettres de voyants et de souffrants, nous 
affirmant qu'ils avaient vu eux-mêmes la lu- 
mière rouge — sous formés de bonté et de 
cœur — et que cette lumière en les péné- 
trant, les avait toujours soulagés, consolés 
ou guéris. 

L'invisible est plein de mystères et de 
merveilles. 

Cette lumière est certainement une éma- 
nation intelligente, aimante, bienfaisante de 
l'amour universel ou divin. Elle donne le 
bonheur. | 

ll ny a point de danger à l'appeler en 
nous, lorsque nous n'avons aucune haine 
dans nos cœurs. 

Ordinairement, elle vient seule, sans que 
nous y pensions, elle s'approche parfois tout 

rès de nous jusqu'à portée de notre main. 

l ne faut jamais essayer de la toucher, nous 
la ferions disparaître. Elle flotte parfois pen- 
dant plusieurs minutes autour de nous. Il 
faut demeurer immobile et essayer de l'as- . 
pirer. Le bonheur que l'on ressent après sa 
venue est délicieux et se prolonge pendant 
plusieurs jours. 

Elle vient d'ordinaire le soir, ouau com- 
mencement de la nuit. Elle est d'une dou- 
ccur infinie. Soyez bons, appelez-là et vous 
la verrez certainement. 

« Heureux ceux qui ont le cæur pur, disait 
Jésus, parce qu'ils verront Dieu ». 

Dieu, c'est lamour et cette lumière est 
une parcelle d'amour. 

D'autres personnes la voient en fermant 
les yeux et en priant. Elle se meut ordinal- 
rement dans un cercle bleu, puis elle s'a- 
grandit et s'éteint. | 

Dans l'obscurité, elle devient d'un rouge 
ardent, mais tres doux. Plus elle s'approche 
de nous, plus elle nous fait de bien. Mais ne 
la troublons pas. 

Nous serions reconnaissants aux person- 
nes qui verraient cette lumière de bien vou- 
loir nous en informer. 

Accueillons - la bien et elle reviendra 
souvent. Accoutumons-la à nous et nous se- 
rons préservés de bien des dangers et de 
bien des maux. 
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Tant qu’elle résidera en nous, c’est-à-dire 
tant que nous ne l'aurons pas éteinte par 
une pensée ou un acte haineux, nous serons 
heureux. 

Et n'est-ce pas le moment. lorsqu'une 
demi-science prétend que rien n'existe au- 
dessus de nous et que tout est en nous, de 
nous souvenir des faits, qui chaque jour 
nous témoignent le contraire. 

Quoi! il n'y aurait rien au-dessus de moi? 
et je serais tout dans le tout universel ? Quoi! 
Je serais en même temps la cause et l'effet? 
Quoi l'invisible serait vide comme le néant! 
et il n'y aurait de vrai que ce que je vois et 
que ce que je comprends ? Quoi! ce serait 
moi qui serais Dieu... et Dieu qui ne serait 
rien? Quelle folie !... et quel orgueil! 

Non, chers amis, Dieu est. ll est à côté de 
nous. Ce nest pas notre volonté qui nous 
conduit, c'est la sienne. Ce n'est pas nous 
qui nous donnons le bonheur : c'est Lui. 

L'invisible lui appartient comme le visi- 
ble... Et plus encore que le visible, il est 
plein de merveilles. 

Quand nous sommes heureux, c'est Dieu 
qui nous visite, quand nous sommes mal- 
heureux, c'est Dieu qui nous laisse un mo- 
ment, peut-être pour notre bien. Mais en 
aucun cas, nous ne pouvons nous passer de 
Lui. 

Qu'il emploie une forme on une autre, un 
moyen ou un autre, c'est toujours Lui qui 
agit en nous et hors de nous. 

Il peut faire l'invisible visible, comme le 
visible invisible, selon qu'il lui plait. 

Ne nions pas ce que nous ne pouvons voir, 
ce que nous ne pouvons comprendre. Rece- 
vons les dons de Dieu tels qu'ils nous sont 
partagés. Soyons heureux de ce quil nous 
donne et ne nous figurons pas que nous puis- 
sions nous mettre à sa place, surtout quand 
il sagit d'ètre heureux. 

Si je suis tout, Dieu n'est rien. Mais si je 
ne suis rien, Dieu est tout. 

D. H. DE FAREMONT. 


LA FEMME 


Son rôle comme Éducatrice (1) 
(Suite) 


Qu'une femme poussée par la nécessité 


cherche dans le travail l'indépendance mo— 


rale et la dignité de sa vie; il faut l'admirer 
et la soutenir; mais tout en rendant justice 
à son courage età son énergie il taut regret- 


(1) Conférence faite le 2 Juin 1907, à la Société Théoso- 
phique. 
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ter qu'elle ne puisse mettre au service d'un 
marı et d'enfants, les qualités qu'elle dé- 
ploie pour gagner son pain quotidien. 

Si la femme peut, dans certains cas tenir 
la place d'un homme dans la vie sociale, qui 
tiendra la place de la mère au foyer? per- 
sonne au monde ne peut se substituer a l'é- 
pouse et á la mcre. 

Il est impossible, si intelligente que soit 
une femme, qu'elle puisse mener à bien la 
tenue de son'ménage, l'éducation de ses en- 
fants et l'exercice d'une profession qui ab- 
sorbe presque tous ses instants et qui la 
tient éloignée de son intérieur. 

Pendant que la mère sabsente à heures 
fixes, ou pendant des journées entières, que 
deviennent les petits ? 

Ils vont à la crèche, a l'école et dans la 
rue, quand la femme est pauvre; ils sont 
abandonnés a une mercenaire, quand le 
ménage eng pu aisé : c'est à peine si la mère 
a le temps de s'occuper d'eux, de surveiller 
leur santé, de réformer leur caractère, de 
développer leur intelligence, ce qu'elle ne 
peut faire que par uncontact perpétuel avec 
ses enfants. 

Durant mes longues années de professo- 
rat jai été à mème de constater chez bon 
nombre de mes collègues les effets désas- 
treux de cette vie hors de la maison. 

Je connais une jeune femme qui tous les 
jours de 9 heures a midi, de 2 heures á 6 
heures, s'absentait de chez elle pour donner 
des lecons; de son côté le mari était tenu à 
son bureau. Le ménage avait deux enfants : 
l'un de trois ans, l'autre de quelques mois. 
Tous les matins, avant de partir, la mère pré- 
parait les bouteilles de lait stérilisé desti- 
nées à son bébé ; puis elle s'en allait, aban- 
donnait ses petits aux soins d'une femme de 
ménage. 

Que se passait-il,en l'absence dela mère! 
La domestique peu scrupuleuse, ayant elle- 
même unjeune enfant, prélevait dans cha- 

ue flacon une certaine quantité de lait 
qu'elle remplaçait par de Tawi prise à la 
fontaine. Le bébé insuffisamment nourri 
par un laittrop dilué avecune eau douteuse 
tomba malade et faillit mourir. 

La mère ayant découvert le larcin rem- 
placa la domestique par une autre. Cette 
dernière pour se débarrasser des enfants 
n'imagina rien de mieux que de les laisser 
au lit pendant toutes les absences de la 
maitresse de maison qui lui assuraient l'im- 

unité. La chose ne fut découverte que par 
Eu 

Je connais d'autres enfants, qui pour avoir 
été abandonnés à des bonnes qui n'étaient 
pas surveillées par suite desoccupations de 
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la mére, ont subi au contact de filles sans 
éducation, sans instruction et souvent sans 
moralité qui étaientleurs seuls mentors, des 
déformations intellectuelles et morales qui 
peserontsur eux toute leur vie. 

Quandonavécu beaucoupavecdesenfants, 
comme j'ai été appeléeale faire pendant près 
de vingt ans, quand on a pu constater, par 
une expérience de chaque jour appliquée à 
des enfants de tout âge. de toute mentalité, 
l'influence de l'éducation premiere, on peut 
affirmer hautement que rien au monde ne 
peut remplacerla mère, qu'aucuneinfluence 
ne peutet ne doit se substituer à la sienne. 

Que par les cruelles nécessités d'une vie 
sociale chaque jour plus difficile, nombre 
de femmes soient, malgré elles, contraintes 
d'abandonner le logis pour courir à l'atelier, 
au magasin ou au bureau, il fautles plaindre 
et en gémir. | 

Le mal qui en résulte pour la société et 
le bonheur des individus est incalculable. 
Mortalité des nourrissons, éducation né- 
gligée des enfants, abandon de l'intérieur 
inconfortable par le mari qui préfère le ca- 
baret oy le café à sa maison déserte ou in- 
suflisammenttenue; abandon parles femmes 
des saines traditions familiales pourune vie 
tout extérieure ; dislocation de la famille, 
état de gêne et de souffrance pour la collec- 
tivité qui se traduit par un À einer de 
la moralité et du caractère. 

Au lieu de réclamer pour les femmes le 
bonheur inestimable de se substituer aux 
hommes dans toutes les carrières mascu- 
lines, le droit de voter et d'ètre éligible, ce 
qui ne rendra la vie sociale ni meilleure ni 
plus heureuse, les féministes devraient 
chercher tous les moyens de rattacher la 
femme au foyer. | 

Ces vaines agitations qui ne tendent qu à 
faire de la femme lantagoniste de l’homme, 
bien loin de servir la cause des femmes, ne 
feront qu'amoindrir leur influence. Tant que 
l'homme régnera la femme est sûre de gou- 
verner, quoiqu en pense mes sœurs les suf- 
fragetles ; mais du jour où la femme, ayant 
conquis ce qu'elle appelle ses droits, s’ima- 
ginera détenir le pouvoir, elle n'en aura 
plus que l illusion. 

Voici une charmante page de Saint Simon 
que je ve puis m'empècher de citer, tant elle 
a d à-propos: 

« En public, dit Saint Simon, en parlant 
de la duchesse de Bourgogne, elle était 
sérieuse, mesurée, respectueuse avec le roi 
et en timide bienséance avec M"* de Main- 
tenon, qu'elle n’appelait jamais que ma tante, 
pour confondre poliment le rang et l'amitié. 
En particulier causante, sautante, volti- 


veante autour d'eux; tantôt penchée sur le 
bras du fauteuil de l'un ou de l’autre, tantôt 
se jouant sur leurs genoux ; elle leur sautait 
au cou, les baisait, les embrassait, les 
caressait, les chiflonnait, leur tirait le: des- 
sous du menton, fouillait leurs tables, leurs 

apiers, leurs lettres, les decachetait, les 
lisait quelquefois malgré eux, selon qu'elle 
les voyait en humeur d'en rire et narlant 
quelquefois dessus. Si libre. qu'entendant 
un soir, le roi et M"* de Maintenon parler 
avec allection de la cour d'Angleterre, dans 
les commencements qu'on espéra la paix 
par la reine Anne: « Ma tante, se mit-elle à 
dire, il faut convenir qu'en Angleterre les 
reines gouvernent mieux que les rois ; et 
savez-vous bien pourquoi ma tante ? et tou- 
jours courant el gambadant. « C'est que 
sous les rois ce sont les femmes qui gou- 
vernent et ce sont les hommes sous les rei- 
nes ». L'adimirable est qu'ils en rirent tous 
deux et quils trouvèrent qu'elle avait rai- 
son. » 

Beaucoup de femmes s'enrólent sous la 
banniére du mauvals féminisme, non pour 
satisfaire à un sentiment de justice; mais 

our échapper aux conséquences materiel- 
Fe et morales de leur destinée. Elles ne 
veulent plus être des femmes parce que leur 
amour-propre ou leur égoisme leur fait re- 
pousser la vie de devoir, d'abnégation et de 
sacrifice qui rend si auguste . la tâche de 
l'épouse et de la mère. Ces revendicatrices 
de droits illusoires sont emportées par cette 
crise d individualisme aigu qui fait souffrir 
toute la société, par ce désir exaspéré de 
conquérir le bonheur, par l'aflirmation 
féroce du moi. 

Le matérialisme, supprimanl les sanctions 
morales et spirituelles accordées par la 
Religion à la vie humaine, a fait naître dans 
les âmes, cette conception fausse que 
l’homme est né pour satisfaire tous ses dé- 
sirs, toutes ses passions, toutes ses aspira- 
tions, pour vivre sa vie à tout prix; pour 
exprimer son individualité coùte que coùte. 

Conception qu'on retrouve dans la plu- 
part des revendications sociales, concep- 
tion qui sexprime dans les faits et gestes 
des héros du roman ou du théâtre contem- 
porain, qui ne font que refléter les senti- 
ments ayant cours dans notre société. 

On veut s'affranchir de tout lien et de 
toute règle. Chacun prône ses droits comme 
irréductibles, personne ne songe à ses 
devoirs. | 

Or, je concois très bien que le rôle de la 
femme qui comporte surtout des devoirs, 
tente peu certains esprits féminins dont l'in- 
dépendance égoiste ne peut s'astreindre à 


l'oubli du soi. Ces pernicieuses doctrines 
confondent le bonheur apparent et chimé- 
rique que donne l'exaltation de la vie indi- 
viduelle avec le bonheur vrai qui résulte 
pour la créature de l’accomplissement har- 
monique de sa destinée. 

Chaque ètre est né pour réaliser certai- 
nes fins et n'est heureux que s'il est d'ac- 
cord avec la loi qui a présidé à sa naissance. 
C'est l'harmonie intérieure que nous créons 
en accordant nos actes avec lo but qui nous 
est proposé, qui nous procure la haute séré- 
nité de Fame. Sérénité qui permet à l'homme 
de triompher de toutes les épreuves et de 
toutes les vicissitudes, seule lorme du bon- 
heur qu'il nous est donné d'atteindre dans 
ce monde où toutes les joies sont éphémères, 
ou tout fuit et se dérobe à notre étreinte : 
jeunesse, fortune, puissance, gloire, amour. 

La femme a été créée par Dieu pour le 
bonheur de l'homme. pour le fover, pour la 
maternité. C'est la loi de son sexe. « Dura 
lex » pour certains peut-être qui prétcrent 
s'affranchir de la loi plutôt que de s y sou- 
mettre et qui désertent le royaume domesti- 
que non pour se libérer de la tvrannie mas- 
culine à laquelle elles ne peuvent séricuse- 
ment croire, mais pour ne plus rouler ce 
rocher de Sisyphe quest la tenue d'un 
menage. 

Travail éternel et d'un éternel recommen- 
cement bien plus monotone et bien plus 
absorbant que celui d'aucune profession ; 
travail incessant et qui n'est jamais fini. 

Tout e. la journée achevée, le 
bureau ou l'atelier fermé se sent libre, il 
pen respirer un moment en toute sécurité. 

a ménagère point; il ny a pour elle ni 
fôtes, ni dimanche; ne faut-il pas chaque 
jour veiller aux repas, aux vêtements, 
au bien-être, aux plaisirs des enfants et du 
mari. 

C'est une course perpétuelle des armoires 
a la cuisine, ce sont d'incessants raccom- 
modawes que ramène chaque semaine la les- 
sive hebdomadaire et chaque saison les 
changements de température qui modifient 
l'habillement de toute la maisonnée. C'est 
le souci d équilibrer un modique et instable 
budget tout en donnant aux étres chers qui 
l'entourent le maximum de bien-être et de 
confortable. Ce sont des douleurs et des fa- 
tigues constamment renouvelées autour de 
chaque berceau, des nuits sans sommeil 
après des journées d'excessif labeur ; les an- 
goisses et les veilles auprès des malades, 
les craintes ct les inquiétudes pour l'avenir 
des enfants, une attention de toutes les mi- 
nutes pour parer à leurs défauts et pour 
éveiller leur intelligence ot leur cœur, une 
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sollicitude constante pour le compagnon de 
peine qu'il faut soutenir, encourager, guider, 
inspirer, et malgrétoutesces charges, toutes 
ces besognes, tous ces tourments, une char- 
mante galeté, une tranquille énergie, un 
calme souriant et ce quelque chose qui sem- 
ble rendre facile les liés les plus diffi- 
ciles, aimable les plus ingrates. 

Heureuse la femme qui sait aimer les 
siens et vivre pour eux ! elle a mis son bon- 
heur dans le bonheur des autres, son foyer 
est un vrai foyer, sa famille une vraie fa- 
mille, elle a sacrifié sa jeunesse, son plai- 
sir, ses fantaisies à son austère devoir, une 
telle femme suit sa loi, elle est en accord 
avec elle-même et dans son cœur tranquille 
regne déjà la souveraine beauté des harmo- 
nies supérieures. — | 

La loi qui a présidé à la création de l'Hu- 
manité et qui a manifesté deux formes phy- 
siques pour servir d'habitat à une même in- 


telligence a nettement séparé le rôle respec- 


tif de l'homme et de la femme. 

La nature a dévolu à l'homme les œuvres 
de la force et de l'intelligence, à la femme 
celle de la beauté et de ire L'homme 
laboure et seme, mais la femme fait croitre 
les germes de la vie et de la pensée. Aussi 
un proverbe de Manou dit-il: «le champ 
vaut-mieux que lasemence et la mére mieux 
que dix mille peres ». 

Qui la mere est la terre féconde ou ger- 
ment les moissons futures. C'est elle qui a 


recu d'en haut la mission supérieure de 


mettre au monde et d'élever l'enfant, de lui 
construire un corps de sa propre substance, 
de former sa jeune âme au contact de la 
sienne, de vivifier son jeune cœur à la flam- 
me ardente de son amour. 

La femme est toute puissante comme édu- 
catrice. C’est elle qui dirige exclusivement 
l'enfant pendant les premières années de 
son existence, seule période de la vie hu- 
maine où l'éducation puisse marquer pro- 
fondément son empreinte sur le caractére 
de l'homme. 

L'enfant qui vient de naître. cette fréle 
créature qui respire depuis quelques ins- 
tants à peine est un être très complexe et 
plein de mystère. 

Derrière lui s'agite dans l'ombre un passé 
formidable. Le passé physique de sa race 
endormi dans l'enveloppe de chair; le passé 
séculaire de l'Humanité dontil est une par- 
celle, le passé séculaire de son áme. Vers 
lui converge tout le faisceau des forces kar- 
miques qui déterminent les destinées des 
individus et des collectivités : Karma natio- 
nal, Karma familial, Karma individuel. Sa 
destinée mélée aux destinées collectives 
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s élabore dans l'incertitude de lavenir. 
Quelle prise aura-t-on sur lui; comment 
briser le réseau si serré qui semble l'oppri- 
mer irrémédiablement ? 

Enigme vivante et si troublante que ce 
petit être si faible, si dénué, devenu si in- 
conscient de son passé, de son avenir, de 
son présent même. 

Bénie soit la Providence divine quiremet 
l'enfant débile aux mains de la mére, la fai- 
blesse de l'enfant fera toute la force de son 
éducatrice. 

Cette âme qui a déjà tant vécu et qui porte 
en elle des éléments divers, quelquefois 
bons, souvent médiocres, parfois mauvais 
ou terribles, la voici prisonnière d'un orga- 
nisme nouveau, impressionnable à l'excès. 

La personnalité engourdie ct comme pa- 
ralysée par des organes neufs qu'elle n'a 
jamais maniés devient le jouet docile des 
forces physiques et psychiques qui vont 
s exercer sur clles. 

L'enfant apporte en naissant les éléments 
fondamentaux de son caractere vrai, quali- 
tés, défauts, facultés, tendances, aspirations, 
qui sont le résultat de ses acquis antérieurs. 
Tous ces éléments sont renfermés dans ce 
qui constitue Ego ou le vrai moi. Ce vrai 
moi, afin de pouvoir se manifester sur le 
plan physique est obligé de faire usage 
d'instruments capables de servir d'interme- 
diaires entre son intelligence et le monde 
sensible. Ces intruments sont le corps 
astral et le corps physique. 


Le corps astral enveloppe subtile, sicge 


des sentiments et des émotions et dont la 
substance éminemment sensible à toutes 
les vibrations psychiques est puissamment 
impressionnée par elles ; le corps physique 
siège des sensations et qui sert à l'ego 
d'instrument pour agir sur la matière. 

Le corps astral et le corps physique sont 
à la naissance des outils neufs n'ayant encore 
subi aucune action des machines compli- 
quées dont il faut que l'ego apprenne le 
maniement diflicile. 

L'enfant qui naît n'a qu un tres faible con- 
tróle sur les enveloppes qui lui sont four- 
nies par sa nouvelle incarnation; ce n'est 
i a peu à peu que le nioi prend possession 

e ses nouveaux organes, qu'il les assouplit 
à son service peu à peu, qu ils’identifie avec 
son cerveau physique et parvient à le sou- 
mettre à sa volonté. 

De la naissance à la septième année envi- 
ron, la vie physique et la vie astrale domi- 
nent la vic mentale, c'est-à-dire que la vie 
personnelle du moi estopprimée en quelque 
sorte par la vie extérieure des sensalions et 
desimpressions, l'enfant appartient au mon- 
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de extérieur. À partir de la septième année . 
le mental prend possession du cerveau et y- 


exerce son empire ayec une force croissante. 

Dès que le mental devient maitre du cer- 
veau physique, l'éducation n'a plus sur 
l'enfant qu'une prise indirecte, car elle se 
heurte à une personnalilé devenue irréduc- 
tible. Tout enfant qui n'est pas bien élevé 
de 5 à 7ans ne le sera jamais à moins d'une 
nature exceptionnellement bonne. | 

La tâche de l'éducateur n'est vraiment 
eflicace qu'à la période où la faiblesse 
d'action de l'ego, permet de créer un carac- 
tere artificiel destiné à aider la nature 
réelle de l'enfant dans ce qu’elle a de bon, 
et capable de la refrener dans ce qu'elle a 
de mauvais. 

La création de ce caractère artificiel dé- 
pend des formes-pensées qui par l'habitude 
seront implantée dans son aura et le sug- 
rt ta ensuite pour déterminer chez 
l 


ui certaines manicres de penser et d'agir, 


C'est l’œuvre de l'éducateur que la création 
de cette seconde nature destinée à rendre 
meilleure la première. 

Toute pensée est une force subtile qui 
actionne k milieu ou elle a été eréće. Cette 
force vitalisée par la répétition s accroît en 
puissance comme elle s’affaiblit si rien ne 
vient renouveler son intensité. Les forces- 
pensées ou formes-pensées semblables 
s'agregent entre elles ct créent autour des 
individus une atmosphère psychique d'une 
certaine nature dont ils subissent ensuite 
l'influence, 

Le caractère national résulte d’une com- 
munauté de pensées qui s’est établie par la 
suite des temps entre les hommes d'une 
mème nation; également le caractere local 
qui est propre à chaque province, chaque 
profession, chaque corps de métier, engen- 
dre également des formes de pensées cor- 
poratives. 

Un homme de loi, un militaire, un ar- 
tiste, un commercant, un aristocrate, un 
ouvrier, un bourgeois, ne sentent pas et 
ne s'expriment pas de la même façon. Ceci 
est très sensible surtout dans le langage 
qui est le revêtement de la pensée « chaque 
classe, chaque corps de métier, a sa langue, 
son argot ». 

Malgré les éléments particuliers de son 
caractère personnel, tout homme se trouve 
considérer les différents aspects de la vie 
atravers les atmospheres psychiques diver- 
sement colorées, qui dénaturent malgré 
lui sa vision propre et lui font subir les 
préjugés, les défauts, les qualités de sa 
race, de sa province, de sa caste sociale, de 
son corps d'état. 
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A la mentalité de l'individu se superpose 
une mentalité secondaire qui provient de 
ces suggestions constantes exercées par les 
forces intelligentes créées par les collecti- 
vités, comme à son caractère personnel 
peut s'adjoindre un caractère secondaire 
créé par la volonté de l'éducatenr. 

Elever un enfant : c'est profiter de la pas- 
sivité de son mental he se les premières 
années de son existence, pour dresser le 
corps physique et le corps astral, pour im- 
primer au moyen de l'habitude des règles 
fermes et précises qui deviendront par la 
suite une suggestion puissante, qui sera 
comme un frein automatique au déregle- 
ment de ses caprices, aux écarts de sa vo- 
lonté, aux tendances irraisonnées de ses 
instincts. 

Sans la pratique journalière de ces règles, 
l'enfant croit au hasard, jouet de ses impul- 
sions, soumis à toutes les excitations des 
éléments plus ou moins mauvais qui sont 
capables de l'influencer. Son égoisme 
inconscient se développe, sa volonté ne 
s'exerce que pour obtenir la satisfaction de 
ses désirs irraisonnés, son intelligence se 
fausse par le manque d'exercice; ses défauts 
non réprimés s'amplifient. 

Sauf des cas exceptionnels, il est toujours 
possible de bien élever un enfant, c'est plus 
ou moins difficile selon les natures, mais on 
est súr de réussir si l'on s'attache a l'édu- 
cation de l'enfant des sa naissance. Les 
insuccès relatifs à l'éducation de la plupart 
des enfants tiennent à ce que les parents 
ont commencé trop tard, quand le petit bon- 
homme ou la petite bonne femme était déjà 
indisciplinable. Un enfant n’est jamais trop 
petit pour être élevé contrairement à l'avis 
de la plupart des parents. 

« Il est si jeune, le chéri, pourquoi le 
gronder, il ne sait ce qu'il fait ». 

Justement, c'est parce qu'il ne sait pas ce 

qu'il fait, qu'il faut savoir pour lui, et 
regler sa vie mentale et morale avec la 
même sévérité que l'on doit régler sa vie 
physique si l'on veut qu'il soit sain et bien 
portant. 
Aux règles physiques doivent s'adjoindre 
l'application constante des règles morales 
et intellectuelles qui doivent le guider et le 
diriger dans sa petite existence, alors qu'il 
n'agit que sous l'influence de ses impul- 
sions. 

Il faut avant toutes choses, obtenir d'un 
enfant obéissance absolue et sans répli- 
que, la sincérité, l'endurance etla patience. 
Voilà pour le caractère. 

Il faut lui apprendre à étre bon : voilà 
pour le cœur. | 
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Il faut lui apprendre à raisonner et à 
penser, voilà pour l'intelligence. 

Tâche complexe et qui réclame de la part 
de l'éducatrice, c'est-à-dire de la mère, 
une attention toujours sur le qui-vive, une 
surveillance de tous les instants, une solli- 
citude de toutes les minutes et une patience 
à toute épreuve. 

L enfant est à la fois une énigme à déchif- 
frer, un caractère à former, une intelligence 
à cultiver, un cœur à développer, une per- 
sonnalité à respecter. 

Il faut donc du côté de l'éducatrice, allier 
la perspicacité à la prudence, la fermeté à 
la douceur, la gaieté au sérieux de l'éduca- 
tion. Faire aimer à l'enfant les règles qu’on 
lui impose pour le guider, et non pour 
l'opprimer. Endiguer ses mauvais penchants 
sans toutelois briser le ressort personnel 
qui fera de lui plus tard une intelligence 
originale. 

Quelle étrangère remplacera la mère au- 
pres de l'enfant pour mener à bien une telle 
éducation ? pour accomplir une mission à la 
fois si vaste et si délicate ? Qui saura mieux 
lire dans ce petit cœur, suivre le raisonne- 
ment naissant de ce jeune cerveau, pressen- 
tir les défauts, deviner les qualités, aimer 
avec assez de tendresse pour ne pas se las- 
ser des diflicultés el des mécomples. Quel 
maître vaudra un tel professeur ? quelle école 
remplacera l’école familiale où l'exemple vi- 
vant de la mère est une démonstration cons- 
tante des vertus qu'elle cherche à inculquer 
à son enfant ? 

Faut 1l à la mére un grand savoir et une 
haute science pour accomplir dignement et 
avec fruit sa noble tâche? Nullement, en 
matière d'éducation, le caractère moral de 
l'éducateur l'emporte sur sa valeur intellec- 
tuelle. 

Il est de pauvres i!llettrés, des hommes et 
des femmes du peuple qui sont d'excellents 
éducateurs. Il est des gens très cultivés in- 
capables de diriger un enfant. 

George Sand était la plus déplorable des 
éducatrices ; elle écrivait des lettres admi- 
rables sur l'éducation; mais elle était inca- 
rable de passer de la théorie à la pratique. 
La mère de (sœthe qui n'était point une in- 
tellectuelle, mais une jeune femme toute 
charmante et toute bonne, avait créé autour 
de son fils une atmosphère de douceur et 
de poésie, qui sut éveiller chez lui le sens 
de la beauté et de l'harmonie. Il faut lire dans 
les pages touchantes que Gæthe a écrites 
sur sa mère; à quel point il lui attribue son 
génie. Il faut lire : « Le livre de ma mère » 
publié par Lamartine, il faut lire ce que la 
reconnaissance filiale a inspiré à Michelet, à 
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Victor Hugo, pour comprendre tout ce que 
le génie d'un grand homme doit à la solhci- 
tude intelligente et à l'exemple moral de 
celle qui veilla sur son berceau. 

Hélas ! de nos jours on confond tropl'ins- 
truction et l'éducation. On croit qu'un en- 
lant est bien élevé parce qu'on a dépensé 
beaucoup d'argent pour le faire instruire. 
On s imagine qu'on prépare un homme ou 
une femme supérieure en bourrant le cer- 
veau d'un cnfant d'une foule de notions qu'il 
n assimile pas pour la plupart. 

On noie les enfants sous un flot de con- 
naissances souvent inutiles, presque tou- 
jours préinaturées, sans méditer la réflexion 
si profondément juste de Michelet : « Le 
cerveau d'un enfant est comme un vase d é- 
troite embouchure, quelle que suit la quanti- 
té d eau que vous y versiez, il ne pénétrera 
jamais que quelques gouttesa l'intérieur. » 

On instruit trop nos enfants aux dépens 
de leur santé, aux dépens de leur intelli- 
gence vraie, on ne les élève pas assez. L ins- 
truction sans l'éducation produitdeshommes 
qui sont parfois intelligents; mais sans juge- 
ment et sans caractère. L'éducation produit 
des hommes de caractère etdes esprits sains 
et logiques. 

Il vaut mieux savoir peu et bien que beau- 
coup et mal; un grand nombre de notions 
contuses troublent l'entendement et para- 
lysent l'intelligence vraie; peu de notions, 
mais claires et précises secondées par un 
bon jugement soutiennent l'intelligence et 
lui permettent de s élever très haut. 

Une mauvaise direction intellectuelle crée 
ces intelligences de reflet, qui ont beaucoup 
enregistre, a la façon mécanique d'un pho- 
nographe, mais qui ne savent pas penser et 
qui sont incapables d'un travail mental per- 
sonnel. 

Un doit imprimer à l'enfant une bonne di- 
rection intellectuelle dès que son intelli- 
pence s eveille et c'est encore l'œuvre de la 
mère, œuvre d initiative el de bon jugement 
plutot que de haute science. Developper 
l intelligence d'un enfant, ce n'est pas lui 
apprendre à lire à 4 ans, et l’initier à 7 aux 
beautes de l'analyse logique et du système 
métrique, lui faire apprendre par cœur les 
règles de participes et la chronologie des 
rois de France. Cest éveiller chez lui 
l'esprit d'observation, le désir de l'effort 
personnel et la rectitude du jugement. Cest 
stimuler ses facultés de logique et de ral- 
sonnement. Cest l'instruire, non avec des 
livres, des cahiers et tout l'appareil scolaire 
lImaginanie: mais par l'expérience person- 
nelle. [lus ui upjicudre à regarder autour 
de lui, à comparer ses observations, à les 


classer ; il faut lui faire sentir la beauté des 
choses de la nature, l'initier à la vie géné- 
rale des êtres. 


Quelques réflexions à propos sur le soleil 
qui éclaire et réchauffe la terre, sur les 


étoiles qui scintillent dans les cieux, lui en 
apprendront plus qu'un manuel de cosmo- 
graphie ; là encore sa mère vaudra plus pour 
lui que tous les livres. 

L'enfant qui vit d'une existence demi-as- 
trale, demi-physique, qui est plongé dans 
un monde de sensations vives, dont le cera 
veau n'est pas encore rompu à la pensée 
abstraite, a besoin d'un enseignement vivant 
qui poétise et dramatise pour lui ces phéno- 
menes intellectuels pour lesquels il n'est 
pas encore mur. 

L'intelligence de l'homme ne convient 
guère à cet enseignement qui est au con- 
traire tout-à-fait dans les cordes féminines. 
Autant l'enseignement masculin est néces- 
saire plus tard pour les filles comme pour 
les garçons, autant l’enseignement des tem- 
mes est indispensables aux tout petits. 

Il.est rare que la pensée d'un homme se 
matérialise assez pour se rendre sensible á 
la pensée enfantine, les hommes ont un lan- 
gage trop sec, trop aride, trop technique, 
dont les termes ne correspondent pas au 
vocabulaire si restreint des enfants. La 
flemme elle, sait mieux ce qu'il faut dire. 

La mère, qui a suivi son enfant dès le ber- 
ceau, sait avec quels mots il faut traduire la 
notion à inculquer pour qu'elle pénètre dans 
le jeune cerveau; elle sait éveiller la curio- 
sité, provoquer l'effort sans fatigue, retenir 
l'attention lugace et revenir avec une pa- 
tience inlassable retracer sur le sable mou- 
vant d'une intelligence si mobile les carac- 
teres qu'elle veut graver d'une manière 
indestructible. 

Toute mère clairvoyante, sensée, mora- 
lement évoluée, saura diriger intellectuelle- 
ment son eufant, même sans aucun brevet; 
elle saura former en mème temps que son 
caractère, son jugement et sa raison, elle 
saura faire de lui un homme par le carac- 
tère, par l'intelligence et par le cœur. 

Je connais des femmes qui n'ont reçu 
qu une instruction médiocre et qui sont de 
remarquables éducatrices, comme elles ont 
su devenir les compagnes très à hauteur et 
les auxiliaires de maris fort intelligents; ces 
femmes-là ont su remplacer la culture in- 
tensive qui leur manque, par cette intuition 
supérieure du cœur, qui, chez la femme lui 
fait deviner ce qu elle ignore. 

Je connais également des femmes tres 
intellectuelles, dont la sijence aride et le 
cœur sec les rendent incapables de cette as- 
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sociation de pensée, de cette communauté 
de sentiments qu'est la souveraine beauté 
du mariage et de la vie familiale. 

Non, la femme na pas besoin de cette 
culture intensive dont quelques-unes sem- 
blent si avides pour être la grande éduca- 
trice, la vraie moralisatrice, la haute inspi- 
ratrice de l'homme. | 

Je consens qu'une femme ait des clartés 
sur tout, a dit Moliere, dont la charmante 
et délicieuse Henriette fera toujours pálir 
ses rivales les Armandes, les Bélises et les 
Philamintes. Ces clartés sont suffisantes 
pe lui permettre de concevoir les plus 

autes spéculations de l'intelligence. 

Ce que l’homme comprend, la femme le 
sent. Elle donne une forme à la pensée 
abstraite de l'homme, elle est la beaute, la 
bonté et l'amour. Elle inspire la passion et 
émotion dans ce qu'elles ont de supérieur, 
et la pensée sans l'émotion et le sentiment: 
c'est Galathée avant d'être animée par le 
souffle de la vie. 

La femme donne au monde la vie morale, 
son œuvre c'est le foyer où l'homme vient 
retremper son énergie, raflermir sa cons- 
cience, élever, purifier son âme; c'est l'en- 
fant en quila mère dépose les germes de 
l'Humanité future. C'est l'enseignement du 
sacrifice par l'exemple journalier d'une im- 
molation souriante et sans efforts apparents 
pour le bonheur des autres. 

Tâche d'autant plus haute qu’elle est plus 
cachée, d'autant plus belle qu'elle est plus 
humble, d'autant plus durable qu'elle est 
plus désintéressée. 

Les hommes cherchent à éterniser leurs 
noms per des œuvres dontils croient trans- 
mettre le souvenir impérissable à travers les 
âges; mais le temps qui détruit tout renverse 
les palais et les temples qu'ils ont édifiés, 
ronge les marbres et les bronzes qu'ils ont 
travaillés avec tant d'amour, ensevelit avec 
les ruines des empires les noms des grands 
conquérants qui les ont fondés et des grands 
génies qui les ont illustrés. Un jour viendra 
où la terre elle-même ne sera plus qu'une 
impalpable poussière d'atomes dispersés 
dans l'univers sidéral; poussière d'astre 
mélée à la poussière des œuvres fugitives 
d'une éphémère humanité. 

Mais toi, à femme! Si tu as semé dans 
une âme les germes du bien, du vrai et du 
juste, de l'impérissable beauté, ta moisson 
sera éternelle, car éternelles sont les âmes 

ni ne connaissent point le flux et le reflux 
de transformations de la matiére. 

Sois fière de ton œuvre, et n'envie pas les 
triomphes illusoires de ton compagnon de 
souffrance. 


123 


Reste vraiment la femme, celle qui con- 
sole, celle qui aime et tu feras naître des 
héros aulour de toi. 

Le salut du monde cst donc dans ta main, 
c'est à ton foyer que brúle le feu sacré dont 
la flamme féconde illumine les âmes. 
Quelle gloire personnelle te vaudra jamais 
celle de tes fils? Quel chef-d'œuvre te dési- 
gnera plus éloquemment à la reconnais- 
sance de l'Humanité que cette simple ins- 
criplion sur la tombede femmes dont les fils 
furent des hommes : « Cornélie, mere des 
Gracques ou Mary, mère de Washington ». 


J. HERVY. 


La Tour de Babel 


Dans un récent numéro de cette Revue 
M. L. Gnevreuil nous a montré l'évolution 
de certains mots, et comment, suivant son 
evolution, ettoutcomme un être quelconque, 
un mot se dépolarise, etsigniliea un moment 
donné tout autre chose — le contraire par- ` 
fois — que ce qu'il signifiait quelques siècles 
auparavant. 

ll y aurait beaucoup à dire sur ce sujet. 
Nous voudrions seulement, aujourd'hui, 
donnerquelques aperçus desenseignements 
à tirer de cela, sans trop approfondir. 

Le premier point admis, la variation du 
sens de mots, remarquons ceci : c'est quil 
nous devient de plus en plus difficile, étant 
donné surtout l'orientation de l'esprit de 
retrouver le véritable sens des mots. 

Nous avons lu dans un livre récent des- 
tiné à mettre en formules claires, décisives 
— si l'on peut dire -— ce qui, d'après d'au- 
cuns, doit être la religion de demain, dans 
« l'Athéisme » quelque chose de très inté- 
ressant et qui servira de base à cette dé- 
monstration. 

Dans ce livre, M. De Dantec, champion 
du monisme, du matérialisme déterministe, 
se montre assez embarrassé d’avoir à em- 
ployer des mots qui, eu égard à sa doctrine, 
ne peuventavoir aucun sens. 1l se tire de là. 
par une tangente habile, disant qu'il est 
encore obligé d'utiliser certains mots pour 
s exprimer, mais que d'ici à quelque temps 
il nen aura es. | 

Il est certain que des mots comme Jus- 
lice, Liberté, Beauté, Vérité, etc, exprimant 
des qualités abstraites dont l’objectivité ne 
se peut comprendre que si l'on admet la 
divinité, dont, Do les nouveaux 
e zin — Prophètes du Néant — ne 
veulent point entendre parler, il est certain 
que ces mots n'ont pour eux aucun sens. 
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Ils n'expriment aucune réalité selon les nou- 
velles no — pas si nouvelles, hélas! 

Ceci est un exemple, qui deviendra de 
plus en plus vivant, de la stérilité à laquelle 
sont vouées toutes les théories, bâties sur 
le sable, qui, cherchant à tirer des faits de 
la science humaine une philosophie, veulent 
faire une morale — une métaphysique. 
n'ayons pas peur des mots! — en suppri- 
mant les éléments constitutifs de la morale. 

Et ce n'est la que les premières notes du 

rélude de la confusion de l'orgueil des 
Hé re 

La question se pose ainsi : peut-on espé- 
rer que la Science, c'est-à-dire le fruit de 
l'évolution cérébrale pourra un jour nous 
donner le fil d'Ariane nous permettant de 
ne point nous égarer dans le labyrinthe, où 
elle-même, suivant la Loi d'ailleurs, crée 
chaque jour de nouveaux détours ? 

Il est permis d'en douter. 
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Dans l'ètre humain il y a un cœur et un 
cerveau (1) 

(Nous évitons intentionnellement dans 
cette courleétude. les savantes, mais inutiles 
divisions de l'homme en plans, etc, que 
l'on peut trouver dans quantités d ouvrages 
spéciaux). 

Le cerveau, organe qui nous rattache plus 
spécialement aux manifestations visibles de 
la nature en général et à celles de notre 
système solaire en particulier, suit une évo- 
lution intimement liée à celle du dit sys- 
teme — ou de notre globesi l'on veut pour 
simplifier. 

On peut dire que son mode de perception 
étant adéquat aux sensations me Do À de 
la Nature il se modifie parallèlement à 
celle-ci. 

De même que le corps d'un homme est 
adapté au climat du pays où il doit vivre, le 
cerveau subit dans le temps et l'espace les 
modifications que l'Etre, où la Planète, d'où 
il est issu matériellement subit lui-même. 

En est-il de même du cœur ? Les passions 

pa nesonten quelque sorte queles réactions 
du corporel contre le spirituel, et qui, néga- 
tivement (comme le négatif photographique 
permet de réaliser le pen brutalement 

arfois, et non sans douleur. nous font évo- 
lon. les passions qui dans l'espace, en plus 
ou en moins, sont identiques partout ont- 
elles varié dans le temps? Certes non! 
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Le mot cerveau est employé ici, pour simplifier, tel que 
Vemploient lex savants malérialistes, qui ignorent le rôle 
des plexus ou centres vitaux conscients si bien décrits par 
Papus. Le mot cœur, au contraire, a le sens qui lui est 
donné dans l'Evangile. 
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Et le cœur qui doit un jour les centraliser 


baptêmes des épreuves — les unir, 


fondre en une seule, vive, ardente, le costs: - 
varie-t-1l ? 


Ce que l'homme doit savoir dépend du 
lieu, du moment et du nombre. 


Ce qu'il doit réaliser par l'amour est in» .. 


dépendant de tout cela. 


Lorscue M. le Dentec dit, ne considérant . 


dans l’homme que la mécanique physiolo- 
gique, certes assez compliquée pour offrir 
un large champ à nos études : l’ 
la résultante du milieu (1), il exprime la 
vérité — vérité partielle il est vrai, telle 
qu'il la détermine. 

Cependant, il est facile de constater que 


si quelque chose dans l'homme suit fatale-. 
ui l'entoure, - 


ment les modifications de ce 
il y a quelque chose en lui qui est fixe, 


qui 
persiste indépendamment du milieu. | 
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Les formes les plus anciennes du langagé 
que l’on a retrouvées semblent indiquer que 
si nos ancêtres avaient un vocabulaire 
moins nombreux que le nôtre — et peut- 
èlre, ipso-facto, prétant moins à la confu- 


sion vers laquelle les nôtres nous conduits. 


sent — il était d'une incontestable qualité 
supérieure. 

Virent-ils directement, dans ce que nous 
appelons Pastral, la figuration des formes 
qu ils marquèrent ensuite immuables et in- 
destructibles, ou leur fut-elle révélée parla 


voie plus ordinaire de l'intuition ? c'est là 


une question secondaire. 

Mais ceci est indéniable : ils nous ont 
légué des signes dont nos langues si nom- 
breuses et si compliquées soient-elles ne 
sont que des branches. Celles-ci se divisent 


a l'infini en rameaux, mais le tronc reste 


immuable, puissant et invulnérable. 

À nous en éloigner que gagnons-nous ? 
Les rameaux se divisent sans cesse et for- 
ment des croisements de plus en plus 
inextricables. Etles bourgeons qui y pous- 
sent à chaque renouveau en arrivent à 


oublier — à nier même ! — que la sève où 


ils puisent la vie a passé, venant des racines 
qui sont pour eux l'Inconnu, par le tronc 
vigoureux dont ils ne sont que des rejetons 
fragiles et à la merci d'une froidure un peu 
vive. 

Mais peut-on revenir à l’état primordial, 
retrouver le sens perdu, incompréhensible, 


. q- - cles 


(1) Encore faut-il témoigner que le milieu du savabt 
biologiste est un bien petit milieu, une parcelle du milieu pt 
l'homme s'agite. 
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— étant purifiées, lavées dans les multipleg, - . 
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- des types qui nous en dévoilerait long sur 
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‘est incapable 
_ simple. 


tant de choses, En notre matiéredifférenciée 
e concevoir parce que trop 


Quand on réfléchit a la somme de science 
qu'il nous faudrait acquérir pour en arriver 
lá, quand on se dit que seulement les idées 
incomplètes que nous émettons aujourd'hui 
seront indéchiffrables pour nos arrière- 
petits-fils, tant la lettre obscurcit l'esprit, 
on se demande, non sans tristesse, quelle 
est la clef qui nous ouvrira le temple si 
profondément enseveli..... 

Qui veut trop prouver ne prouve rien; à 
force de vouloir tout expliquer (et les expli- 
cations deviennent chaque jour plus nom- 
breuses et aussi plus contradictoires) on 
arrive à ne plus rien expliquer du tout. 
Nous refaisons petit à petit, mais chaoti- 
quement, et chacun y contribue de son 
cóté sans le savoir, le systeme hindou qui 
consiste à établir les thèses les plus dissem- 
blables pour élucider une chose simple et 
unique sur laquelle toutes les complications 
que nous échafaudons poussent comme le 
gui sur le chéne. 

Je suis l'alpha et l'oméga est-il dit dans 
l'apocalypse : phrase profonde et révélatrice 
à quiconque veut la méditer humblement. 
Dans nos systèmes embrouillés il ny a ni 
commencement ni fin et nous: y tournons 
comme l'écureuil dans sa cage mobile. 

On ne saurait trop le répéter : en temps 
que travail ce n'est certes pas inutile. Les 
couteaux coupent, apprend l'enfant qui vient 
d'ensanglanter ses mains ; le feu brule, 
apprend encore celui-ci sous la douleur 
cuisante. 

La Tour de Babel que vainement nous 
supposons devoir un jour atteindre le ciel 
ne peut nous faire toucher que notre igno- 
rance, et par cette expérience nous démon- 
trer qu'elle n'est pas la voie et qu'un autre 
chemin peut seul nous y mener. 
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Les mots évoluent, se dépolarisent 
comme toutes choses. Les langues en se 
multipliant s'éloignent de leur source; et si 
la science est une langue bien faite, comme 
a dit quelqu'un, cette langue sera de plus 
en plus difficile à établir. Le Verbe nous 
échappe et de plus en plus nous sommes la 
proie facile de la logomachie. 

Lorsque nous en serons à cette extrémité : 
ne plus nous comprendre, un langage nous 
restera, heureusement, qui résiste aux 
fluctuations des ans et de l'espace, vaisseau 
insubmersible : c'est le langage du cœur. 

« Personne ne peut marcher dans ce 
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chemin sinon d’un cœur pieux » dit Sédir 
dans sa belle étude sur le Cantique des Can- 
tiques; c'est celui-là que nous essaierons 
de suivre après la confusion qui suivra nos 
escalades, quand s'écroulera la Tour de 
Babel cimentée de notre orgueil et de notre 
vanité. 
Georges ALLIÉ. 


des Mediums voyants 


I. — Les perplexités d'un médium. 


Tout n'est pas rose dans la médiumnité 
en gen et specialement dans celle des 
médiums voyants. C'est la réflexion que je 
faisais ces jours-ci en lisant un livre récem- 
ment publié (1) et écrit par un médium qui 
cherche à mettre de l’ordre dans ses visions 
et dans les idées qu'elles lui suggèrent. Et 
je me disais: 

«Il y a tant de gens qui aspirent ardem- 
ment à voir les esprits, à savoir ce qui se 
passe dans le monde invisible, comme si 
nous n'avions pas assez d'objets d'études 
dans notre monde terrestre, comme si nous 
ne devions pas avoir assez le loisir d'obser- 
ver l'autre monde quand nous y serons. Si 
ces Curieux savalent ce qu'il en est de cette 
médiumnité, ils ne se tourmenteraient pas 
tant pour l'acquérir ». 

Le médium dont il s'agit n'est pas le pre- 
mier venu. Ce n'est pas un de ces spirites 
« ignorants, stupides, méprisables », que 
l'Ecole britlerait aussi volontiers aujour- 
d'hui, si elle Posait, que le faisait l'Eglise au 
moyen âge. 

Le comte de Tromelinest même presque un 
adversaire duspiritisme. C'est un esprit posi- 
tif, un homme qui cultive les sciences exac- 
tes, bien plus: un lauréat de l'Institut. 

M. de Tromelin. en effet, nous donne en 
appendice à ses Mystères de L'Univers, une 
cosmogonie nouvelle, basée sur les sphères 
d'égales attractions, et une théorie de la 
lune, du soleil et des comètes. Il y joint 
aussi quelques renseignements sur les 
grands phénomènes naturels; la théorie fon- 
damentale des vents basée sur l'écoulement 
de l'air selon les lignes de plus grande pen- 
te des surfaces isodenses (théorie qu'il a 
présentée à l'Académie des Sciences); une 
théorie sur les tourhillons et les cyclones, 
sur la grèle,etc. 


(1) Les Mystères de l'Univers, Réponse aux « Enigmes de 
l'Univers» de Haeckel, par le Comte de Tromelin, lauréat de 
l'Institut, 1 vol. in 12. Paris. Bibliothèque Universelle Beau- 
delot. 1907, prix: 3 francs. 
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Or, M. de Tromelin voit, ou du moins croit 
voir les Esprits. Il arrive même à converser 
aveceux; maisil n'obtient en somme que des 
résultats incohérents et contradictoires qui 
ne satisfont pas son grand désir de connai- 
tre ce monde invisible et de nous renseigner 
sur ce qui S y passe. 

« Avant d'être médium, dit M. de Trome- 
lin, jai été ne eran prés de trois ans 
sans le savoir. Je dessinais et j'écrivais mé- 
dianiquement, ayant toute ma connaissance. 
Je me servais d'un énorme crayon, appelé 
sauce, et je remarquais que je n'étais pas 
l’auteur conscient des écrits et dessins qui 
sortaient, sous le contact de la large surface 
de mon crayon, promené à plat sur mon pa- 
pier. » 

Vinrent ensuite des craquements dansles 
meubles, des mouvements de la chaise sur 
laquelle il était assis, etc., finalement M. de 
Tromelin devint médium, voyant et méme 
prophète. | 

C'est ainsi qu'il a été fortement sollicité 
par ses Esprits d'écrire au Tsar diverses 
prophéties. 

«Je n'ai écrit.qu'une seule fois, dit-il, lui 
annonçant toutes ses défaites avec les Japo- 
nais et la prise de Port-Arthur et des forts 
voisins. La seconde fois, c'était pour le pré- 
venir que laflottede l'amiral Rotjenskin ar- 
riverait pas à sa destination et serait entiere- 
ment détruite par les Japonais: mais )j avais 
consigné le fait et l'avais communiquée par 
lettre au capitaine de ligne Quenaidit, bien 
avant le désastre. A quoi bon disais-je, on 
ne m'écoutera pas! La troisième fois, il fal- 
lait prier le Tsar de faire un coup d Etatavec 
le peuple et la Douma... » 

Grande fut, au premier abord, la joie du 
médium, quand il se vit en si merveilleuse 
compagnie. Sont-ce des hallucinations? Non, 
puisque « quand je suis indisposé, si J'al des 
visions, elles sont tres floues ou assez ra- 
res. Mes plus belles visions ont toujours eu 
lieu Ps je me sentais bien portant et sur- 
tout parfaitement éveillé ». Or, les savants 
assurent que les hallucinations sont parti- 
culieresaux malades et mème aux gravement 
malades. 

« Jai vu des Esprits avec des yeux de 
toutes sortes et de toutes les couleurs, même 
des yeux d'un bleu turquoise claire très 
réussi. J'en ai vu de très beaux noirs velou- 
tés et très expressifs. J'en aivu d horribles, 
lançant des jets de lumière parles prunelles, 
à la façon de certains monstres qui avaient 
des yeux analogues, mais beaucoup plus 
grands et terribles ». 

Ces Esprits présentaient au voyant de 
superbes tableaux. Aussi, « quel respect, 


quelle admiration j'avais pour mes Esprits 
au début! » 

Mais vinrent bientôt les déceptions ; les 
Esprits n'ont jamais donné au médium l'ex- 
plication des spectacles qu'ils lui faisaient 
voir. « L'enseignement des Esprits par les 
visions est en général muet. Tant pis 8i 
vous n'arrivez pas à comprendre ce qu'ils 
vous montrent. J'en ai conclu que, tout en 
ayant l’air de nous instruire, ils se conten- 
tent de laisser cours à notre imagination, 
quelles que soient les erreurs de nos appré- 
ciations ». 

Il semble qu'on pourrait répondre à M. de 
Tromelin : Les Esprits ne songent peut-être 
pas à vous instruire. Il est possible que 
vous les voyiez sans intervention de leur 
volonté, sans qu'ils songent même à se 
montrer et, par conséquent, sans penser à 
vousdonnet des explications. Supposé qu'ils 
se montrent, ils ne peuvent peut-être pas 
vous donner les explications que vous dési- 
rez; le pourraient-ils qu'ils ne le doivent 
peut-être pas et que leur but est moins de 
vous instruire que de vous donñer matière 
à penser, à chercher. Vous voyez les esprits 
sans le vouloir; ils sont peut-être vus par 
vous sans le vouloir aussi. Nous sommes 
dans le champ des « peut-être » ; il ne faut 
donc pas vous impatienter ni vous décou- 
rager. 

M. de Tromelin ne comprend rien à la 
conduite de ses Esprits. Ils pourraient, dit- 
il, faire le bien et ne le font pas. Par exem- 
ple, redresser les injustices. Le fils frustré 
de l'héritage de son père par suite d'un 
testament égaré, trouverait cet écrit sur 
sa tab'e, sans savoir comment il y est venu 
et n'aurait pas de peine à se faire rendre 
justice. « Eh bien! pour accomplir des actes 
importants de cette nature, nous ne voyons 
jamais les morts user d'une faculté qui 
serait si précieuse ». 

Le mot Jamais est peut-être de trop; 
mais, fut-il exact, il nous semble que c'est 
trop demander aux Esprits que de vouloir 
qu'ils rendent la justice et fassent la police 
parmi nous. Si cette faculté leur était accor- 
dée, qui sait si elle ne serait pas, pour 
nous, plus dangereuse que précieuse ? 

M. de Tromelin trouve que les Esprits 
sont capricieux. « S'ils produisent des cra- 
quements, dit-il, c'est sans doute pour atti- 
rer mon attention, car il faut un motif et je 
n'en vois pas d'autre. Pourquoi, alors, relu- 
sent-ils de recommencer pour confirmer 
cette sorte de salut amical, et attendent-ils 
que je n y songe pas ? Bien plus, si j'y pense, 
il est bien rar: que le meuble craque. Mais, 
alors, que veulent-ils? Veulent-ils, oui ou 
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non, se manifester? Si oui, pourquoi refu- 
sent-ils de recommencer? Et si non, pour- 
quoi commencent-ils les premiers à se faire 
entendre, quand on ne leur demande rien? 
C'est à n'y rien comprendre, et cela devient 
agacant ». 

On voit que M. de Tromelin est fort imbu 
de l'esprit scientifique moderne : il veut 
des phénomènes répetables à la volonté de 
l'expérimentateur. Pour que les Esprits 
soient des esprits, il faut : 1% qu'ils mani- 
festent leur présence, c'est ce qu'ils font en 
commencant les premiers; il faut 2° qu'ils 
prouvent leur indépendance, sinon nous 
croirions que la cause des craquements est 
en nous-mêmes et ce serail logique. Car. 
ils prouvent leur indépendance cn n'obéis- 
sant pas à nos injections, à nos commande- 
ments. 

C'est faute de reconnaitre ces principes 
que M. de Tromelin arrive à croire que 
les Esprits sont dépourvus de sens moral, 
sont foncierement mauvais, sont tout au 
moins capricieux, alors que c'est lui-mème 
qui l’est. Cependant, ses expériences l'obli- 
gent à convenir que tous les Esprits ne sont 
pas mauvais et qu'il y en a qui sont bien- 
veillants et serviables. 

Bref, M. de Tromelin se trouve tout déso- 
rienté en présence de ce monde des Esprits 
qu'il n'était pas préparé à voir ni à com- 
prendre. Comme tous ses collègues en 
science, il voudrait soumettre le monde 
spirituel au même régime que le monde 
matériel. 

C'est d'ailleurs le cas de beaucoup J'au- 
tres médiums. C'est pourquoi il ne sera 
peut-être pas inutile de présenter ici quel- 
ques explications théoriques sur la médium- 
nité en général, et spécialement sur la 
voyance; et tout d'abord, d'examiner si les 
visions des médiums sont réelles ou illu- 
soires, si elles sont objectives ou simple- 
ment subjectives. 


II. — Peut-on voir les esprits ? 


La thèse des savants, — des collègues de 
M, de Tromelin à l’Institut — est que les es- 
prits n'existent pas et que, par conséquent, 
ces prétendues visions ne sont que des aber- 
rations de l'organe de la vue, des halluci- 
nations. 

Le problème se trouve ainsi bien vite ré- 
solu; mais qu'est-ce que l'hallucination? 
Voilà ce sur quoi il serait à propos de s'expli- 
quer une bonne fois. 

Dans la théorie matérialiste, qui est celle 
de la science officielle moderne, toutes nos 


connaissances.nous viennent des sensations . 


et nos sens sont infaillibles, Le cerveau 
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secrète nécessairement la pensée, ausst fa- 
talement que le foie secrète la bile. 

Cette hypothèse admise’ — el ce n'est 
qu'une hypothèse, — les aberrations des 
sens ne sont pas admissibles, les halluci- 
nalions sont impossibles. 

Le catholicisme, la science officielle du 
passé, nie le phénomène spirite par une autre 


raison qui ne vaut pas mieux. Les esprits 


existent, dit l'Eglise, mais ils ne peuvent 
mouvoir les corps, ils ne peuvent ètre vus, 
entendus, etc.. carce sont de purs esprits. 

Le pur esprit est, lui aussi, une pure hypo- 
these, qui a même été rejetée par beaucoup 
de docteurs en théologie. 

Les spirites, de leur côté, soutiennent 
qu'on peut voir les esprits, puisqu'on les 
voit. et qu'on les voit parce qu'ils sont re- 
vêtus d'un corps fluidique, d'un périsprit. 

Qui a raison ? Réservant l'expérience, la 
preuve de fait, c'est par l'analyse des sensa- 
tions que nous pouvons résoudre le pro- 
bleme. 

Il est certain que l'organe de la vue nous 
sert à voir les objets extérieurs; mais ne 
voyons-nous que par ce moyen? That is the 
question á examiner. 

D'abord, dans le sommeil, le sens de la 
vue est inactif. Les yeux sont clos ; mais 
qu'on vous lève les paupières, si vous dor- 
mez, vous ne verrez toujours pas. Et pour- 
tant, pendant le sommeil vous révez, et dans 
vos réves vous voyez des personnes et des 
choses, les unes connues, les autres in- 
connues. 

D'accord, diront les savants, mais ces pré- 
tendues visions ne sont que des réminis- 
cences ou plutôt des reviviscences des sen- 
sations éprouvées pendant la veille. 

Pour les personnes et les choses connues, 
répondrons-nous, nous pouvons admettre 
votre hypothèse, quoique ce ne soit qu'une 
hypothèse ; mais on voit quelquefois en 
rêve des personnes et des choses très diffé- 
rentes de celles que l’état de veille nous a 
données. 

— Ce sont des associations d'idées; le 
centaure, combinaison de l'homme et du 
cheval; le cyclope, homme qui na qu'un 
œil, etc. 

— Comment les idées peuvent-elles s'as- 
socier si elles sont purement matérielles ? 
C'est ce qu'il n'est pas facile de concevoir ; 
mais passons, Admettons, en dépit des e 
parences, que l'hypothèse matérialiste expli- 
que les rèves. 

Nous avons autre chose à opposer. En 
somnambulisme naturel, nous voyons et 
agissons sans le secours des yeux. On a vu 
de ces somnambules faire toutes sortes de 
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travaux, écrire, relire, raturer, surcharger, 
etc. Comment expliquer ces phénomenes ? 

Faisons un pas de plus. Les somnambules 
artificiels, qui restent en rapport avec leurs 
magnétisateurs, prétendent voir des esprits. 
— Illusion, dit-on. — Qui peut être meilleur 
juge des impressions que celui qui les 
éprouve ? 

— Les somnambules et médiums peuvent 
mentir, nous ne sommes pas obligés de les 
croire sur parole. 

— Aussine vous le demandons-nous pas. 
Il ya des moyens de s'assurer s'ils voient 
réellement ou non, si les esprits existent 
objectivement. En voici un : 

Prenez plusieurs de ces médiums qui ont 
la faculté de voir les esprits, soit en som- 
nambulisme, soit même à l’état de veille, 
comme ilarrive à M. de Tromelin. Disper- 
sez ces médiums dans une salle de maniere 
à ce qu'ils ne communiquent pas entre eux. 
Demandez leur ensuite ce qu ils voient. 

Souvent, chacun d'eux verra une chose 
différente, et vous pourrez supposer alors 
que le phénomène est subjectif; mais il ar- 
rive aussi assez fréquemment que plusieurs 
médiums voient la même chose (ou per- 
sonne) de la même façon, au mème endroit. 
La vision n'est-elle pas alors objective ? La 
chose vue n'a-t-elle pas une existence réelle 
en dehors des sujets qui la voient ? 

Il arrive même que, dans une séance spi- 
rite, on obtienne, par la table ou par l’écri- 
ture, la confirmation de ce que les voyants 


décrivent. 

Ces expériences, qu'il est relativement 
facile de répéter, — il suffit pour cela d'a- 
voir des médiums, — ces expériences ne 


rouvent-elles pas: 1° que l'on peut voirsans 
Le secours des yeux; 2° que toutes nos sen- 
salions ne viennent pas de nos sens; 3° que 
la maticre n'est pas le tout de l' homme; 4° 
que l'âme ne dérive pas du corps, mais a sa 
vie propreet indéperdante de l'organisme; 
5° que, par conséquent elle peut survivre au 
dit organisme; 6” quil existe des êtres 
échappant à nos sens extérieurs et pouvant 
être perçus par d'autres voies. 

La réalité des faits de voyance étant éta- 
blie, ilreste à expliquer comment se produit 
ce phénomène de vision spirituelle, ce que 
sont les êtres vus par les médiums, quels 
enseignements nous pouvons tirer de ces 
êtres. 

La discussion de ces problèmes nous 
mènerait très loin, plus loin qu'on ne peut 
aller dans un article de Revue; nous allons 
cependant donner quelques indications, 
pour guider les chercheurs novices qui 
voudraient approfondir cet ordre de choses. 


Revue 


>): 


II. Théorie de la vision Sptritique.: 


J'ai souvent exposé des ébauches: 
théorie de la inédiumnité, notamment 4 
les Rapports du Magnétisme el du Spi 
me. plus récemment dans le Spiritá 
avant le nom et dans divers articlesi 
Revues; mais je n'ai fait que des éb 
ches, car le public ne s'intéresse guèn 
ces questions, il ne digére pas facileré 
les mets de cette nature, il ne faut lus 
offrir qu'à petite dose et encore cracheä 
dessus la plupart du temps. | 

Pour ne pas obliger les rares lecté 
que cela pourrait intéresser à remonter 
sources, indiquées plus haut, je vais dom 
ici un apercu sommaire de cette théoriez 

Personne n'ignore que les savants mot 
nes sont transformistes. Pour eux, l'univ 
tire son origine d'une matière amorp 
qui s'est organisée elle-même graduef 
ment en passant par tous les regnes dé 
nature : du minéral au végétal, puis à l'& 
mal, pour arriver finalement à l'homt 
son dernier produit, au-delà et au-dest 
duquel il n'y a plus rien. 

Dans cette théorie, ou pour mieux di 
cette utopie, l'Univers pourrait ètre fig 

ar un cône dont l'homme occupe et for 
pe sommet. 

Cette hypothèse est contraire à la raisd 
au simple bon sens, el est en outre démé 
tie par un grand nombre de faits dont 
ne peut plus nier la réalité. 

Il faut donc chercher une autre théorl 
si toutefois elle n'est pas depuis longtemp 
trouvée. 

La conception du monde la plus ancient 
et la plus universelle, ai-je dit dans le Spin 
tisme avant le nom (p. 25 et sulv.), consiste 
considérer l'homme comme le centre d 
l'univers. Les  platoniciens  appelaieÑ 
l'homme l'horizon de L'Univers. 

Cette théorie est fondée sur des raisok 
et des faits qui ne peuvent être exposé 
ici. Ceux qui ne connaissent pas ces ra 
sons et ces faits peuvent considérer 
principe comme une hypothèse; mais’ 1 
ne doivent pas rejeter cette hypothèse sa 
examiner si elle explique ce que la Sciené 
moderne n'explique pas, 

Dans cette hypothèse donc, la nature & 
compose de 3 mondes : l'un au-dessow 
l'autre au-dessus de l'homme, qui forg 
lui-même le monde central, le microcosr 
la miniature, la synthèse du monde inf 
rieur et du monde supérieur, du monf 
sensible et du monde invisible. 

Les sens sont en quelque sorte des ten] 
cules qui sortent du microcosme et pén 


: trent dans le monde inférieur pour en pren- 
dre connaissance. 

Par analogie, l'homme doit avoir des sens 
spirituels qui le mettent en rapport avec le 
monde supérieur et ces sens, comme les 
sens corporels, rassemblent leurs décou- 
vertes dans le sens commun, dans le centre 
de l'homme et de lunivers. 

Les sens spirituels étant beaucoup moins 
exercés par nous que les sens corporels, 1l 
n'est pas étonnant qu'ils se développent 
généralement peu et que ceux-ci étouftent, 
atrophient ceux-là. 

Néanmoins, il est peu de personnes qui 
n'aient quelques vestigesdes sens spirituels. 

Pour nous borner à la vision spirite, 
beaucoup de gens voient plus ou moins va- 
guement des esprits ou d'autres objets in- 
corporels, mème à l'état de veille. 

Cela arrive surtout le soir en se couchant 
ou quand on est malade, alors que les sens 
extérieurs et la force vitale se replient sur 
eux-mémes. 

Moins nombreux mais pas tres rares ce- 
pendant, sont ceux qui voient avec plus de 
précision quand ils sont mis dans létat som- 
nambulique. Cet état est, en effet, une con- 
centration plus grande que la précédente, 
de l’homme matériel sur Phomme spiri- 
tuel. | 

Plus rares encore sont ceux qui voient 
distinctement les êtres spirituels, étant 
éveillés, soit en s'aidant de moyens artifi- 
ciels : verre d’eau, carafe, boule de cristal; 
soit à l'œil nu. 

Plus rares enfin sont ceux qui, vovant les 
esprits, peuvent converser avec eux, comnie 
le faisait Swedenborg et comme Font fait 
beaucoup d'autres voyants. 

ll y a, comme on voit, des médiums vo- 
yants à divers degrés ; etle mème peut voir 
plus ou moins bien à divers moments, ce qui 

eut dépendre de ses dispositions personnel- 
un ou da celles des esprits. | 

M. de Tromelin, qui nous fournit l'occa- 
sion de traiter cette question, voit distinc- 
tement les esprits Nu groupes d'esprits, 
à l’état de veille et sans le secours d'aucun 
artifice. Il'entre même quelquefois en con- 
versation avec eux; mais il nen est pas 
toujours satisfait. 

Pourquoi? Parce que, à mon avis, il leur 
demande plus qu'ils ne pre et doivent 
lui donner. Parce qu'il veut les traiter 
comine les savants traitent les instruments 
dont ils se servent et les produits naturels 
qu'ils manipulent. Il trouveles esprits capri- 
cieux parce qu'ils ne se soumettent pas à 
ses propres caprices. Pourquoi s'y soumet- 
traient-ils ? Que lui doivent:ils ? 
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Pour savoir ce que les médiums peuvent 
obtenir des esprits, il faudrait d'abord savoir 
qui sont ces esprits. 

La plupart du temps, ce sont des âmes 
de morts, nous en avons de très nom- 
breuses preuves, mais ne pouvons-nous pas 
quelquefois voir d'autres êtres spirituels ? 

On conçoit : 4° que les autres planètes de 
notre système solaire soient habitées et que 
leurs désincarnés, comme ceux de la nôtre, 
puissent vovager dans toute la sphere de 
notre monde; 2° que les esprits d'autres 
systèmes solaires, du moins les plus évo- 
lués, puissent parcourir plusieurs systemes 
solaires et être vus par nos médiums ; 3° que 
des espritsn'ayant jamais été incarnés, ayant 
toujours vécu à l'état d'esprit, formant en 
quelque sorte l’armée de réserve spirituelle, 
peu mr aussi dans divers orbes et puis- 
sent être vus par nos médiums. | 

Sans doute, les esprits des planètes — 
sœurs de la nôtre, — a Fortiori ceux des au- 
tres tourbillons, — se manifestent moins 
souvent el moins distinctement que ceux 
de la Terre, peut-être mème ne communi- 
quent-ils avec nos médiums que par l'inter- 
médiaire des esprits terrestres. Mais, en 
attendant que l'expérience en décide, la 
raison conçoit que ces communications sont 
possibles. 

ll n'est donc pas étonnant que M. de Tro- 
melin ne comprenne rien aux faits ct 
gestes d'êtres si cosmopoliles; beaucoup 
d'autres médiums sont et seront dans le 
méme cas. En résume, la plupart des mé- 
diums voient les esprits et rien de plus. 
D'autres les voient agir, mais ne compren- 
nent pas dans quels buts ni mème par quels 
moyens. D'autres encore voient les mouve- 
ments des organes vocaux des esprits, mais 
nentendent que peu ou point ce qu'ils 
disent et mème, les entendant, ne les com- 
prennent pas. Quelques rares privilégiés 
seulement conversent avec eux ou du moins 
avec certains d'entre eux, d'une facon plus 
ou moins claire, et nous disentsur l'au-delà 
des clioses plus ou moins compréhensibles, 
soit que les médiums aient x i ou moins 
bien ,compris, soit qu'ils aient plus ou 
moins mal exprimé, traduit en notre lan- 
gage, ce qu'ils ont vu et entendu. 

Toutes ces complications justifient, dans: 
une certaine mesure, Île scepticisme des 
personnes qui n'ont ni étudie ni expéri- 
menté dans le domaine de l'invisible. Cela 
explique aussi les perplexités des médiums 
eux-mémes, qui ne comprennent rien à ce 
qu'ils sentent, voient, entendent. 

La conclusion à tirer de ces faits et de 
ces considérations est quil ne faut pas 
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demander à la médiumnité plus qu'elle ne 
peut nous donner. 

(Jue nous donne-t-elle ? 1% La preuve ex- 
perimentale que tout n'est pas matiere 
comme le prétend la science moderne; 
22Qu'11 existe tout un monde invisible aussi 
erand pour le moins que le monde qui nous 
est révélé par nos yeux aides des plus puis- 
sants instruments télescopiques et ntleros- 
copiques; 3 Que de ce monde font certal- 
nement partie les ámes de nos morts et 
aussi tres probablement celles des habitants 
des autres planctes de notre tourbillon et 
mème celles des autres systèmes mondiaux. 

Quelles sont les choses que nous deman- 
dons en plus à la médiumnité et qu'elle ne 
peut nous donner d une maniere précise et 
certaine”? 

Les choses dont les médiums et les novi- 
ces dans les études spirites sont les plus 
empressés de senquérir, c'est d'obtenir des 
esprits des révélations religieuses, morales, 
tout au moins, des découvertes scientiti- 
ques sur notre monde et le leur. Comment 
ct de quoi est constitué lunivers? Pourquoi 
telle chose est-elle ainsi et telle autre diflé- 
remment? Que font les esprits? etc., etc. 

Tous ces renseignements et les autres 
analogues ne peuvent ou ne doivent pas 
nous être donnés. 

D'abord, à quoi nous serviraient-ils ? Que 
nous importe que les esprits aient des vête- 
ments, des maisons, des sexes, des famil- 
les, ete., etc. De quel profit peuvent nous 
ètre ces renseignements pour notre perfec- 
tionnement moral, qui e:t l'essentiel? 

En général, les esprits ne peuvent pas 
nous donner des instructions de ce genre, 
parce que leur plan d'existence est tout 
différent du nôtre el que ces instructions se- 
raient intraduisibles en nos langues. | 

Des médiums voient des tableaux symbo- 
liques tres intéressants; 1ls en comprennent 
tres bien le sens; ils se croient capables de le 
bien expliquer á leurs semblables et súrs 
de ne pas l'oublier. 

Sortis de leur état spirituel et revenues à 
l'état temporel, ils se rappellent tres bien 
l'ensemble de leur vision, mais, souvent, 
ils ne trouvent aucun terme, aucune tour- 
nure de phrase pour l'exprimer et ils en 
oublient les détails. | 

Jai ajouté que, toujours en général, les 
esprits, quand méme ils le pourraient, ne 
doivent pas nous donner les renseigne- 
ments que notre excessive curiosité nous 
pousse à leur demander. 

En effet, s'il suffisait de les interrogerpour 
apprendre les choses de leur monde et, 
d'abord, du notre, nous redeviendrons 


comme les enfants, qui ne cessent de 
demander à leur pere, a tort et à travers, 
« pourquoi ceci, comment cela », sans faire 
aucun effort pour' découvrir eux-mêmes 
l'explication. 

Nos facultés intellectuelles supérieures, 
n'étant plus exercées, satrophieralent et, 
au lieu d'avancer dans l'échelle des étres, 
nous rétrograderions; au lieu de monter 
vers le sur-homme, nous descendrions au 
sous-homme ` q 


La curiosité de l’au-delà doit avoir des 


limites comme toutes les autres passions. 


Les personnes qui voudraient apprendre 
des esprits la géographie, la topographie, 
l'ethnologie, etc., de leur monde ne font pas 
attention : 1% qu'il y a à apprendre sur terre 
infiniment plus que nous ne pensons; 2° que, 
parla connaissance approfondie des choses 
de la terre, nous pouvons, par analogie, 
découvrir dans une large mesure les choses 
du ciel, c'est-à-dire du monde invisible; 
3° que, si nous savions par anticipation les 
choses de l'au-delà dans leurs détails. le 
plaisir de les decouvrir par nos propres 
observations, quand nous yserons, se trou- 
verait defloré et amoindri. 

Nous avons l'éternité devant nous. Ne 
soyons pas trop pressés d'anticiper sur le 
temps et l'espace, chaque chose viendra à 
son heure et en son lieu. Pensons à l'ave- 
nir, mais ne lui sacrifions pas le présent. 

J'ai dit quen général les esprits ne peu- 
vent ou ne doivent pas nous donner les 
instructions que nous leur demandons avec 
tant d'empressement et dinsistance: par 
conséquent, le moindre mal qui puisse 
résulter de notre insistance est la perte de 
notre temps et le retard de notre avance- 
ment. 

Je dois ajouter qu'en particulier il arrive 
assez souvent qu'ilsnous donnent des inspi- 
rations, des révélations et mème des con- 
seils sur les choses temporelles. Il est à 
remarquer que c'est, la plupart du temps, 
quand nous ne demandons rien que nous 
obtenons. 

Il semble que-les Invisibles veulent ainsi 
nous prouver à la fois qu'ils s'intéressent à 
nous, comme à des frères, et qu'ils ne sont 
pas à nos ordres, qu'ils ont leur autonomie. 


ROUxEL. 


Nous publierons dans notre prochain numéro 
trois articles de nos très distingués collaborateurs : 
MM. L. Chevreuil, sur Fusapia Paladino; A. Mo- 
nier, sur La Punition et la Récompense; et Kolè- 
dinski, La seconde Ame d Ossianenko. 
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SUR L'ÉCRITURE DIRECTE 


Détails complémentaires sur les experiences dont 
l'auteur a été témoin et qui sont rapportés dans 
« Les Pronnters du spiritisme ». Noms d'autres 
témoins. 
Paris, le 30 juillet 19 


Mon cher Monsicur Beaudelot, 

Je pensais à vons chaque jour depuis la réception 
du dernier numéro de votre Revue que je lis tou- 
jours avec le plus grand intérêt et voulais même 
aller vous voir pour vous demander un'des on- 
vrages annoncés par votre Hbrairie, dont le titre 
m'avait intrigucet que j'ai faitacheter, lorsque votre 
lettre reçue le 27 est venue me prouver que nous 
pensions en mème temps l'un à l'autre. 


Vous me parlez de Particle de moi qui a paru 
dans « Les Pionniers du Spiritisme » et vous me 
demandez un detail complémentaire en ce qui con- 
cerne la deuxième expérience de celles que je rap- 
porte parmi celles qui ont été faites chez le Dr Puel, 
en ina présence, ll s'agit de « l'écriture directe 
avec un bâton de craie ». 

Vous me dites que l'intérêt de cette experience 
grandirait pour les profanes et les sceptiques si le 
nom des témoins pouvait être ajouté el vous me de- 
mandez s'il en existe et, dans ce cas, si je puis les 
designer. 

Ce beau phénomène ohtenu après que la table 
s'était, en pleine lumière, mise en marche sans 
aucun contact, sans imposition de mains, sans que 
les assistants fissent la chaine, pour aller s'arrèter 
à trois ou quatre mètres de son point de départ et 
s immobiliser dans l'embrasure d'une fenétre, ce 
beau phénomène, dis-je, a eu pour témoins une 
dizaine de personnes qui assistaient généralement 
aux séances obscures où se préparaient les matéria- 
hsations. 

Parini ces personnes : se trouvaient le Colonel 
Devoluet, décédé, M Elise Picart, artiste de 
l'Odéon, et remarquable médium à incarnation, 
morte aussi, le 1)" Edmond Dupouy, collaborateur 
du ID" Puel et demeurant actuellement à Saint- 
Cloud. Ge médecin distingué est l'auteur d'un ou- 
ouvráge ayant pour titre : « Sciences occultes et 
Physiologie psychique » paru en 1898, ouvrage 
dans lequel il rapporte plusieurs cas d'écriture 
directe donnée chez le 1)" Puel par la médiumuité 
de M™ Rosine L. B. . 

Comme je l'ai dit, le phénomène se produisit de 
la manière suivante : la table sur laquelle avait été 
posé un bâton de craie {et peut-être une ardoise) 
étant arrivée daus Vembrasure de la fenêtre, ov tira 
les rideaux faits d'un tissu épais et le meuble se 
trouva ainsi dans une obscurité complete. Bientôt 
nous entendimes le bruit du crayon écrivant comme 
s'il avait été tenu par la main d'un vivant, bien 
exercée Le bruit ayant cessé, on éearta les rideaux 
et nous vimes tous, écrits à la craie et en STOS Ca- 
ractères, tracés sur la table clle-méine (ou sur Far- 
doise, je ne saurais préciser davantage) les mots 
suivants : « Puel, souviens-toi! et à la suite la date 
de 1900, suivie de plusieurs points d'exclamation. 

Chez le D Puel, et pendant tout le temps quil 


eut le Ni concours de Mme Rosine L. RB. 
(concours qui cessa quelques mois apres lexpé- 
rience que je signale, le médium et son mari qui 
était journaliste avant dù aller demeurer en pro- 
vince. Fécriture directe fut fréquemment observée 
par les personnes qui suivaient ses experiences, 
Le D Dapouv en parle dans son livre de la ma- 
EN re suivante, à la page 199 : 

c Dans los experiences faites avec mon savant 
A) le D" Puel, nous avons obtenu de Fécriture di- 
reete sur une vingtaine d'ardoises. Un morceau de 
erate tait par moi placé sup une ardoise neuve. et 
celle-ci posée sur une table éloignée ce celle où 
nous nous irouyvions avec Je médium, Mee L. B. 
Ces exvertences étaient faites avee toule la rigueur 
possible examen préalable des deux sur red 
ardoise, isolement de la table, obstacles apportés 
a toute supercherie. Je tenais motuicime les mains 
de M™ E, B., qui était toujours en état hyp cse 
pendant les expériences, auxquelles assistatent d'ail. 
leurs plusieurs personnes capables de contrôler les 
faits dont elles étaient témoins. 

Presque toutes les communtealions portaient 
une signature el beaneoup la date de 1900, comme 
l'époque où le Spiritualisme sera scientifiquement 
reconnu daus le monde. 

Sur Fune des ardoises. on it distinctement a e 
bientot y». Sur une autre, d'un côté, e Rosine » (C é- 
tait le prenom du medium) et au-dessons denx li- 
gnes illisibles. Sur Fautre côté : «Solis en 1900 ». 
Sur une trolsicme, d'un côté de lecriture ilhisible 
et au-dessus : « Babineto. Le reste est illisible. 
Elise était le prénon d'une dame qu assistait régu- 
licrement aux séances, sur une quatrieme, I nv 
avait que « Puel, 1900 +». Une antre contenait six 
lignes d'écriture, mais où nartive à déchiffrer que 
quelques mots parmi lesquels : « rud, Rosine, 
Elise,.. amis... en an », Sur une antres d'un cò- 
té, on voit 2. : € Dupouy encore au... (mot 
illisible ». Sur l'autre face est representen tian- 
ole équilatéral et à cote trois barres paralletos, — 
desidia qu'on retrouve d'ailleurs, sur plusieurs an- 
tres ardoises. Une dernière Set. cos mols 
« Souviens-toi » el de l'autre côté ces deux initiales 
cE. D », el toujours la date « 1900 » et les trois 
cotés du triangle n etaient pas formés 

«A propos de celte date, un de nos médinnis 
écrivit devant nous, en élat de trance : & Encore 
quelques années, 1900 Jean ». 

Cette signature se retrouve également dans un 
grand nombre de communiealions typlograpliques 
et autres. Une de ces dernieres est assez remat- 
quable pour ètre reproduite in ertenso. 

«Notre ann Puel avant le merite très rare de re- 
chercher, je veux faire avec lui des essais qui lui 
permettent d'achever sa tâche déja si aride pour la 
SCENE. 

« Il doit couronner. sa carrière par Tappert de 
données scientiliques dans le domaine des plno- 
menes spiritualistes, pour convanere los savants 
qui.croient que tout finit où arrête ler contrôle, 
quand an contraire, louteomitjence la OH IE cessent 
de poursuivre les évolutions de la matière, 

« J a repete plusicurs fois cette date de 1900, 
parce que Cest à cetle époque que le Spiritualisme 
sera reconnu comine science el prouve par toules 
les démonstrations scientifiquement spirituelles. 
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« Cette clé qui fouille depuis longtemps des ser- 
rures embrouillées ouvrira súrement toutes les 
portes, parce que de tous les points cardinaux la 
lumière aura percé les ténèbres de | ignorance con- 
duisant au matérialisme qui frappe de cécité. 

« Notre œuvre à nous autres esprits est d’écarter 
les obstacles, en apportant à l'homme, d'abord la 
vérité grossière pour les sens, particulièrement le 
toucher et la vue: — et homme a le devoir de le 
faire connailre par ses sensations, ses sentiments 
et le travail qui en résulte, le rôle des molécules 
lointaines contenues dans la nature dont l'homme 
est le réceptacle. Tout étre bien pensantet de bonne 
volonté doit s'acheminer avec son butin vers la 
fourmilliére pour y entasser et disséquer les ato- 
mes dérobes aux secrets du Créateur ; il doit en 
savourer le bien être en travaillant comme l'abeille 
qui, en se désaliérant dans le calice des fleurs ap- 
porte à la ruche la rosée du ciel qui se change en 
miel nourricier descendu des collines célestes. 

« Comme tous les chercheurs, les penseurs, les 
déshérités, les meurtris, je demeure dans la voie qui 
mène aux vérités éternelles. C'est pourquoi je vres- 
treins mon esprit aux Combinaisons de la matière, 
car, avant de voir l'eau qui s écoule du rocher, 
l'homme a besoin de frapper la pierre. 


« Esprit JEAN » 
« 12 decembre 1880 » 


Cette communication a été cerile avec la rapidité 
de Pécriture médiannique. 

Après cet extrait de l'ouvrage du Dr Dupouy, 
sur les exemples d'écriture directe observés chez 
le Dr Puel, je peux ajouter ceux que J'ai obtenus 
par la médiumnité de Slade, lors du dernier 
voyage qu'il fit à Paris en 1886. Le célebre médium, 
avec lequel le D" Gibier obtint de si beaux phéno- 
móénes, était descendu dans l'hôtel meublé qui fait 
ou mieux faisait le coin de la rue Beaujon et de 
l'avenue Wagram. 

Je le visitar deux fois en compagnie de mes deux 
amis regrettés, Camille Goby de Morey, ingénieur 
et Charles Decle, mon collaborateur dans mes tra- 
vaux sur la polarité humaine, et chaque fois nous 
obtinmes une comimunication sur une ardoise 
apportée par nous el recouverte d une autre ardoise, 
les deux étant solidement liées l'une à l'autre par 
plusieurs tours de ficelle, après dépôt entre les 
deux d'un petit bout de crayon. 

La dernière communication, peu importante par 
son contenu, quoique signée du nom de ma fille 
Charlotte, morte en 1885, létait à un très haut 
degré dans les conditions où elle fut donnée. J'é- 
tais assis près de Slade, assis lui-même sur une 
chaise, devant une table de bois blanc sans tapis et 
je surveillai attentivement tous ses mouvements. Il 
toucha du doigt les deux ardoises que je tenais et 
sur lesquelles je m'étais assis. Presque aussitôt le 
bruit du petit crayon grinçant sur l'une des ardoi- 
ses se fit entendre pour cesser au bout d’une demi 
minute environ. Nous séparámes alors les deux ar- 
doises l'une de l’autre et sur celle de dessous nous 
trouvámes trois ou quatre lignes d'écriture, se ter- 
minant par le nom de Charlotte, — Je possède 
encorc les deux ardoises ficellées avec les quelques 
lignes d'écriture qui furent données, 
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L'écriture directe ainsi obtenue nous fait voir que 
la main invisible qui dirige le crayon n'est arrêtés 
par aucun obstacle matériel, que, pour la force in- 
telligente qui produit le phénomène, la matière telle 
que nous la concevons n'existe pas, que l'esprit la 
domine complètement. g 


Dr CHAZARAIN. 


Souhaits pour l'Assomption 


(Au Symbole de l'Eternel Féminin). 

Voici l'heure des moissons où la nature, 
en pleine maturité, s'épanouit sous les ea- 
resses des rayons solaires, où la terre se 
are des fruits vermeils, dorés et succu- 
pet holocauste du mystérieux travail de 
vie qui enfante les gerbes d'or et les grap- 
pes opalines. Fètons aujourd’hui la Fée de 
la Fécondité, de la symbolique Vierge Ma- 
rie, à qui nos cœurs d'enfants vouaient leurs 
réves et en qui nos âmes d'adultes réverent 
la vie éternelle. Fête féminine par excel- 
lence qui personnifie la réalisation du 
bonheur dans la compréhension du rôle de 
nos mères, de nos sœurs, de nos fiancées, 
de nos épouses, Souhaitons leur bonheur 
avec toule la sincérité admirative que mé- 
rite leur dévouement instinctif, leur bonté 
plus profonde, leur science naturelle du sa- 
crifice et de l'amour vrai. 

Puissent-clles obtenir une part de ce bon- 
heur tant cherché. C'est à elles qu'il con- 
vient d'en formuler la substance etles nuan- 
ces, car personne, mieux quelles mèmes, 
ne saura fouiller dans l'abime de leurs espé- 
rances, voir clair en leurs âmes et donner à 
leurs espoirs une expression conforme à 
leurs aspirations. 

La conception du bonheur est tonte per- 
sonnelle et variable selon les circonstances, 
les temps et les lieux et ces différences s'ac- 
centuent dans leurs détails en s'estompant 
dans leurs aspects d'ensemble à mesure que 
l'esprit se meuble’ et que le cœur acquiert 
de ¡put 

Ne cherchez pas trop au dehors, car la 
source de nos impressions heureuses est 
en nous-mêmes. C'est dans le scantuaire de 
la conscience qu'il convient d'en préparer 
l'éveil, d'en cultiver l'épanouissement. Tel 
est l'avis de ceux qui ont sù goùter la vie et 

ui ont acquis l'expérience du cœurau prix 
de la douleur. Ceux-là ont réussi à établir en 
leur intime pensée une base solide pour 
l'orientation de leur être. Ils ne risquent 


plus autant de se blesser le cœur sans re- 


tour aux si nombreuses ronces cachées sous 
les fleurs. 

Recherchons avant tout la sincérité, rela- 
tivement rare, avouons-le. Réalisons la en 


0 
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coule comme de l'eau et lavenir 


nous. Nous y puiserons des joies pures, sur- 


tout si nous avons atteint le degré d'évolu- 
tion où se classent les sensibles. Ici encore 
les nuances varient à l'infini, mais nous tou- 
chons à une aristocratie : la noblesse du 
cœur, la seule qui soit estimable. Cette 
tournure d'esprit réserve de profondes dou- 
leurs, incompréhensibles pour le vulgaire, 
aussi bien que pour le savant intellectuel 
pure, c'est-à-dire sans cœur. La juste com- 
pensation de ces blessures morales réside 
en joies supérieures. Notre cœur et notre 
esprit ne cherchent en réalité et plus ou 
moins consciemment que des raisons «le 
vivre et surtout de survivre. L'esprit syn- 
thétise pendant que le cœur analyse pour 
mieux fixer la pensée, pour mieux se prou- 
ver son existence, car tout parait fuir. Le 
passé se perd dans un songe, le présent 
nous 
échappe, évoque un mélancolique espoir. Ily 
à desinstants où la vieintérieure ctla vie exté- 
reure se confondent, se remplacent, se mul. 
tiplient. Le rève et la réalité fusionnent 
bien souvent intensément. La vie reste, 
somme toute, un mystere profond dont nous 
représentons la première équation, encore 
irreductible. Nous devons la jalonner de 
sympathie, d'amour, de sincérité surtout, 
de charité si nous voulons goûter dès ici- 
bas un peu de sentiment de la plénitude du 
vrai bonheur. 

Le bonheur est pour les privilégiés quise 
comprennent et s'aiment, pour qui le sacri- 
fice constant des concessions mutuelles 
constitue le charme exquis de la cominu- 
nion intime des pensées et des impressions. 
C'est un instinet secret de la recherche d'un 
bonheur toujours plus précis, plus profond 
et plus durable qu'ils alimentent par la 
Vie de la solution des énigmes qui 
es entourent, où ils pressentent que se dis- 
sinule mystérieusement la source de 
toutes les vérités et de toutes les félicités. 
Quand l'attrait des sexes sauréole de 
cet idéal, il n'est plus de termes pour en 
exprimer la suavité. L'historien Michelet 
et sa femme étaient deux étres de ce 

enre. Leur amour leur a suffi pour leur 
fire pressentir les merveilles que la science 
actuelle commence à soupconner. 

Nombreux sont ceux qui se complaisent 
presque uniquement dans les satisfactions 
de la vanité et de la matière. Peu sensibles 
a la vraie joie morale comme à la douleur, 
ils À ho parfois, a priori, comme 
plus heureux, mais leur tour viendra. La 
douleur, cette grande initiatrice, leur facon- 
nera le cœur, affinera leur âme. Les évolués 
d'aujourd'hui auront progressé à leur tour. 
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Ils auront peut-être atteint ce degré de per- 
fectionnement où les êtres se lisent mutuel- 
lement dans la pensée, où le mensonge, 
l'horrible mensonge du cœur surtout, fait 
de bassesse et d inconscience, sera devenu 
impossible. 

La relativité de nos sens, la barrière de 
nos fronts sont souvent des obstacles à ces 
joies pures, seulement pressenties par mo- 
ments. Dans notre monde, la brute triom- 
phe encore, bien que son véritable règne 
soit enfoui dans les siècles -de l'histoire 
barbare et lointaine. Sachons adapter les 
joies d'ici bas aux joies d'en haut qui nous 
en feront mieux goùter le prix. Il est bon 
par moment de s'arrèter de penser, de 
vivre de la vie banale, mais après avoir 
satisfait aux nécessités du plan immédiat, 
replions-nous souvent sur nous-mêmes; 
nous y trouverons un charme inconnu qui 
nous rendra insensibles aux vanités et anx 
médisances. En un mot, faisons nôtre la 
formule: « bien faire et laisser dire ». 


AIDER. 


CHARITE 
A Madame J. Simon. 


Trainant péniblement sa carcasse malade, 
Le vieillard miséreux poursuivait son chemin; 
Devant tous les logis de la riche bourgade 
ll avait vainement chanté, tendu la main. 
Pas un petit enfant, pas une honne femme 
N'avait au pauvre vieux offert un peu de pain, 
Et triste, il s’en allait, avec la mort dans l'àme, 
Avec la rage au cœur, aux entrailles la faim. 

o 

+ o 
I] errait au hasard, continuant sa route, 
Sans but et sans espoir, allant toujours plus Join. 
Pour apaiser sa faim, rien, pas mème une croûte; 
Pour reposer son corps, pas d'abri, pas un coin. 
Son ventre était léger, son bissac était vide; 
De froid et de besoin son pauvre corps tremblait, 
Et son front se couvrait d'une päleur livide; 
Une froide sueur sur sa face perlait. 
Dans son regard voilé, sa prunelle était morne, 
Et malgré lui, souvent, il ployait les genoux. 
Soudain, il s’abattit, à deux pas d'une borne, 
Sa tête rebondit sur un tas de cailloux. 
Brisé, fourbu, sans force, étendu la, par terre, 
Le vieux resta longtemps. 


Cependant, vers le soir, 
Survint en cet endroit un autre pauvre here, 
Un autre va-nu-pieds : o’était facile à voir 
À son accoutrement, à sa longue tignasse. 
Le passant s'arréta, s'approcha du vieillard, 
Le toucha, lui causa, puis, ouvrant sa besace 
En sortit du pain bis, graissé d’un peu de lard, 
Alors — 0 charité sublime et fraternelle ! — 
Le va-nu-pieds offrit son pain au misércux. 

a 

Savez-vous une action plus touchante ct plus belle, 
Riches, qu'on dit humains et qu'on croit vertueux ? 


Max-Robert VALTEAU. 
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Un Médium à 


ll nest question dans toute l'Italie et dans le 
monde des études psychiques que des expériences 
particulierement or iginales qui rappellentles legen- 
daires lévitations des saints dansleurs extases. 

Déja, le famenx medium E usapi Paladino avait 
p: odai un phénomė ne de lévitation pe nlantune de 
ses séances avec les professeurs Charles Richet el 
Brofferio ; mais dans le eas du médium Zucearini, 
dontil est actuellement question, la lévitation de 
son Corps parait etre sa pr incipale medinimntté. 

Los Annales des Soiorces pye hiques de pullet, 
publiental appui de ce phénomene de bonues pho- 
togr aphie s qui indiquent gue des pré ‘cautions tout à 
fait rigoureuses ont été prises ne laissant pas de 
doute sur l'authenticité des faits, Mais ce qui repré- 
sente la plus grande valeur au point de vue de la 
véracité du phériomenc, c'est le nombre ct la qna- 
lité des témoins. Ceux-ci, au nombre de neut ne 
sont autres que : MM. Murani, profes. de physique 
expérimentale a l'Ecole des Invénieurs de Milan; 
L. Patrizi. AS de phy siologie 1 l'Université de 
Modene : Cipriani, rédacteur en chef du Cor- 
riere n De. C. Cipriani; A. G. Bianchi, ré- 
dacteur du Corriere; L. Burzini. rédacteur du 
Corriere; DY" Odorici, député; Bonazzi, président 
du Tribunal de Milan; Tonta, directeur de l'Institut 
radio-électrothérapique de Milan. 

Les rapports des profess. Murani et Patrizi dé- 
notent un esprit critique serupuleux, plutôt scep- 
tique, mais d une sincérité incontestables, ll est à 
remarquer que M. Zuccarini n'est pas un médium 
professionnel, il est employé dans une adininis- 
tración. 

Les neuf séances qui furent l'objet de l'attention 
des expérimentateurs ne présentent pas toutes un 
égal intérct : elles peuvent être résumées ainsi : 

Les lévitations sont généralement précédés par 
des mouvements de table qu'on ne parvient pas à 
faire porter sur ses quatre pieds, quelle que soit 
la pression exercee sur la partie qui est levee, 1l 
semble qu un « ressort très robuste est tendu au- 
dessous et empêche la table de retonrner à la posi- 
tion horizontale ». Puis la lévitation s'obtient à la 
luimère rouge. Une table est placée devant le mé- 
dium, à droite et à gauche se tiennent deux con- 
tróleurs qui surveillant ses gestes el lui tiennent les 
mains. Aprés une attente plus ou moins longue, le 
corps du médium est soulevé vivement, les pieds 
sur la table, il} paraît tirer à lui en haut les mains 
qui le contrôlent. Puis les pieds qui touchent la 
table « se lèvent lentement et le corps du médium 
se maintient dans l'espace 10 à 12 secondes ». 

Ce paragraphe du rapport de M. Murani doit 
étre rapporté en entier : «On dirait vraiment, à la 
première impression, que le corps du médium n'o- 
béit pas alors aux lois de la gravité. Comment cela 
s explique-t-il? Personne ne le sait; il faut suppo- 
ser qu'une autre force, contrariant celle du poids, 
en empêche la chute. On pourait avancer que les 
a des deux contrôleurs auraient pu, sans qu'ils 

s’en doutent servir de point d appul au médium : ce 
méme doute nous est venu aussi, et nous l'avons 
manifesté au mé dium; celui-ci, pour nons convain- 
ere que le soupçon n'avait aucun fondement, répé- 
tait tout de suite la lévitation en demandant que la 
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chaine ne fùt formée que par les doigts auriculaires 
de chacun ; il faut remarquer que le médium pèse 
67 kilous. 

Après la séance, le poids du médium avait dimi- 
nue de 60 gr... cette diminution est attribuée à la 
transpiration cutanée qui était très abondante pen- 
dant les expériences. 

L'éclair de la lampe au magnésium an milieu de 
la nuit produit sur le médium un effet deplorable 
assez semblable à celui de la foudre et capable bea 
provoquer des accidents On devrait bien s'in 
nier à découvrir un procédé d'éclairage moins 
dangereux, 

Des coups sont frappés de divers côtés et des 
points lumineux apparaissent pendant les transes 
du medium. 

Y a-t-1l un truc ? Les savants le cherchent. 


BEAUDELOT. 


ECHOS 


Pp 


Un médium guérisseur. 


La 10: Chambre correctionnelle vient d'acquitter 
le médium guérisseur Pradié, qui opère rue du Car- 
dinal Lemoine. 

A l'audience présidée par M. Allaire, Pradié a 
déclaré qu'il soignait les malades par la prière et 
l'imposition des mains, sans donner aucunremède, 
que son pouvoir gucrisseur était un don qui n'avait 
rien à voir avec Pexercice de la médecine. Le Par- 
quet avait cité plusieurs témoins qui tous avaient 
reconnu avoir été guéris par Pradic. À l'audience 
M. Diétriche déclare que sa lille a été soulagée par 
Pradié alors qu elle était malade et couchée depuis 
six moise; dl y ala, dit le témoin, un fait que je 
constate sans pouvoir l'expliquer 

Le Tribunal refusant de voir dans le magnétisme 
ainsi pratiqué l'exercice illégal de la médecine, 
acquilte Pradic. 

M. Poran-Bayle plaidait pour lc magnétiseur. 

(Audience du 26 juillet 1907). 
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Une mort révélée dans un rêve. 


Dans la nuit du 25 mars 1907, M. Oscar L. 
Austin, demeurant n? 102, avenue Ashburton, à 
Jonkers, dans L'Etat de New-York, dormait pro- 
fondément, qnand, soudainement, il se réveilla en 
sursaut, poussant un cri d horreur... 

Il venait de réver quil voyait son frère Lewis 
B. Austin, étendu mort a l'eutrée de l'appartement 
qu'il ocenpatt, n 152, avenue Waburton. 

M. Lewis Austin était nn boucher fort riche. 

M . Oscar L. Austin s'habilla à la hâte et courut 
chez son frère., 

il trouva son corps étendu dans A 
juste comme il l'avait vu dans son rève 

Le « coroner », appelé en hâte, n'a pu que cer- 
üufier la mort, qu avait ete causée par une gastrite 
chronique, suivie d indigestión. 

Traduit du Doman’s National Daily. de Saint- 
Louis, par M”* Cléophas). 


SOUVENONS-NOUS5 


Souvenons-nous que tous les hommes sont nos 
frères. 

, Souvenons-nous « que nous ne sommes pas à 
nous-mêmes » et que nous nous devons dans la li- 
mite du possible à tous nos frères. 

Souvenons-nous que nous avons une áme Immor- 
telle qui doit grandir jusqu'à la parfaite stature du 
Christ. 

Souvenons-nous que nous somimes créés pour 
une éternité de progres ét de bonheur que nous 
devons rechercher des ici-bas. 

Souvenons-nous de pardonner les offenses; nous 
avons tous besoin de pardon et il nous sera fait 
ainsi que nous aurons fait aux autres. 

Souvenons-nous de faire quelque bien, en paroles 
et en actions á tous ceux que nous approchons. 

Souvenons-nous de vivre en paix avec tous, au- 
tant qu'il esten nous ct de pacilier les querelles ; 
souvent une parole douce apaise la colère et dé- 
sarme l'esprit de vengeance. 

Souvenons-nous de la reconnaissance que nous 
devons à ceux qui nous font du bien. 

Souvenons-nous de l'affection dont nous ont en- 
tourés ceux qui ne sont plus. 

Souvenons-nous de nos amis présents ou absents, 
pour les aider dans leur marche en avant el vivons 
de maniere à être entourés d'une amitié sincère. 

Souvenons-nous de cultiver un caractere égal, 
aimable qui nous ouvre la porte des cœurs pour y 
porter un ravon de soleil. Une petite action de 
bonté vaut mieux que beaucoup de belles paroles. 

Souvenons-nous de consoler ceux qui sont dans 
la peine et de serourir tous ceux que nous pouvons 
secourir. 

Souvenons-nous de tout ce quil y a de beau 
dans le monde et que votre cœur exhale son senti- 
ment d'hommage et d'admiration envers l'Auteur 
de toutes ces merveilles, VeHy 
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De la Solidarité des Races humaines devant 
le Problème de la Paix armée (Chine et 
Europe), par M. Edmond Izarn, secrétaire- 
wénéral de l'institut International de la Paix. 
Préface de M™ la baronne DE SUTTNER. 


Lorsqu'on étudie la question du pacifisme et 
qu'on explore sa bibliographic, on s aperçoit que, 
dans ces dernières annćes, cette question a été 
abordée sous des aspects multiples et toujours plus 
varices. Les livres, les brochures, les conférences, 
les comptes rendus des congres sont là qui nous 
prouvent que ce problème qui, au début, ne sem- 
blait relever que du sentiment, fut bientót posé sur 
le terrain de la politique, de la science pr 
de la sociologie, de la religion, de la morale, 
un mot de l'ensemble des investigations nie: 
tuelles. On aurait été tenté de croire que tout a 
été dit sur ce sujet, que les arguments pour et 
contre étaient épuisés, Et on est tout surpris st un 
orateur ou un auteur nous dévoile tout a coup un 
fait, une pensée, d'où une lumière nouvelle se 
répand sur la totalité du problème. 

y 
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Jat éprouve cette surprise lorsque le travail de 
M. Izard m'est tombé sous les yeux. Quoi, voilà 
des années quon parle de désarmement, de 
limitation d armements, d'arrèét et de surenchère 
d'armements, tout cela en regard des forces mih- 
talves qui existent, et que les uns veulent réduire, 
les autres augmenter el personne ne songe à 
l'armement qu'on voit naître la où jusqu'ici il était 
inconnu, el qui sera, une fois formé, cent fois plas 
fort, cent fois plus onéreux et cent fois plus formi- 
dable que ceux qui existent parmi nons — l'arme 
ment, et, par dut, la militurisition de la Chine. 
Quatre cents millions de pacilistes séculalres traus- 
formes, par notre exemple, avec notre aide, en une 
mulutude de guerriers. Quoi, on se donnerait, en 
‘utope, toutes les peines du monde pour enrayer 
une légère fraction des forces militaires existantes, 
on reéussirait peut-être à désarmer les Alpes, ou a 
arrèter, en chantier de Kiel, la construction d'un 
cuirassé, et pendant ce temps, un vaste empire, 
réfractaire jusqu'à présent à la contagion de la 
folie militariste, se préparerait à devenir la plus 
forte puissance militaire qui ait jamais existe! 
C'est pour le coup, qu'on pourrait alors signaler le 
péril jaune: mais on oublierait pr obable ment que si 
les jaunes ont appris à s'armer, c'était pour sc 
œarer du péril blanc. Et les fabricants d'armes en 
pays blane de se pámer d'aise, et les instructeurs 
blanes de se vanter du succes de leur methode.. 

Les pages de M. Izard font une critique sévère 
de ce rôle de l'Europe; pourtant — et c'est lá une 
critique que pe lui adresse — il n'en fait pas encore 
assez ressortir l'imbécillité. On ne saurait suflisam- 
ment flétrir cette infatuation des Europrens qui, 
lorsqu'ils portent chez les peuples exotiques leurs 
machines et leur art de destruction, se targnent 
dv avoir porté la civilisation. 

Le mouvement pacifiste, à la lucur qui émane 
du present opuscule, ne doit plus perdre de vue 
que dans ses efforts pour union juridique des 
peuples et pour le désarmement, il taut prendre en 
considération ce qui se passe et ce qui se prépare 
en Chine. Cela décuple l'urgence qu'il y a à roni- 
pre avec le système actuel. Car si les pacifistes 
d Europe et d Amérique aboutissent à temps. la 
Chine ne continuera pas dans la voie où elle a cie 
poussée; elle sera trop heureuse de retourner à ses 
anciennes traditions antibelliqueuses. Mais si nous 
tardons trop à en finir avec nos anciens errements, 
la Chine se sera trop avaneóc dans la direction 
nouvelle pour pouvoir ou vouloir reculer ; lespri it 
chauvin et militariste y sera éveillé, les intérets 
commerciaux se seront ancrés dans les entreprises 
de l'industrie de guerre, et nous aurions beau vou- 
loir déclarer un arrét de nos armements, qu'ils 
continueralent les leurs, ct nous forceraient de 
resteren vedettes contre l'éventualité d une invasion 
des jaunes. 

Maintenant, l'heure serait encore propice, Les 
habitants, les diplomates et le gouvernement du 
Fr Empire sont sincèrement paciliques: et, 

1, à la prochaine conférence de La Haye un accord 
s établissait en faveur de l'union des peuples el de 
l'arrèt des armements, les Chinois seraient, les 
premiers à s’en réjouir. Deja, à la première Confé- 
rence, le délégué de la Chine était un adherent 
convaincu de l'œuvre pacifiste; et pour la Confé- 
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rence de 1907 elle a nomme un représentant dont 
le choix prouve que sa tendance vers la paix est 
restée la mème. Ce représentant sera M. Foster, 
diplomate et homme d'état des Etats-Unis. Lors de 
la Conférence qui mit fin à la guerre sino-japonaise 
en 1895, ce même M. Foster était le négociateur 
de la Chine, et c'est probablement en reconnais- 
sance des services qu'il a rendus alors, qu il vient 
d'être chargé de représenter ce pays à La Haye. 

M. Foster est depuis de longues années un des 
plus éminents avocats de la paix et de l'arbitrage, 

il a été par trois fois président des confcrences ‘de 
Mohouk, il était à la tête du Comité organisateur 
du second Congres national d Arbitrage de Was- 
hington en 1904; adversaire prononcé “de l'exten= 
sion militaire et navale, il est l'auteur d'un excel- 
lent manuel nomme, L'Arbitrage ct la Cour de La 
Haye, Ainsi il est à prévoir qu'à la prochaine con- 
ference M. Foster appuyera au nom de la Chine, 
la proposition anglaise sur la limitation des arme- 
ments. 

Le travail de M. Izard vient à son heure (1). 
Puisse la leçon qui s'en dégage fortifier le zèle de 
ceux qui tententde libérer l'humanité contemporaine 
et future des maux et des dangers qu'un passé bar- 
bare lui a legués. 

Vienne, avril 1007, 

3erthe DE SUTTNER 


Vice-Présidente du Bureau permanent de la Paix, 
Lauréat du Prix Nobel pour la laix, 1906. 
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Canobium est une des rares publications qui 
visent la réalisation d'un idéal élevé ct qui, pour: 


atteindre ce but, s'appuient résolument sur la phi- 
losophie qui découle de la pure psychologie dé- 
guwéc de tout préjugé, de tout parti pris. 

Les auteurs les plus justement célebres dont 
Cernobium sait faire sa compagnie et qui, du reste, 
viennent, comme d'instinct, se grouper Sous son 
programme magistral, expliquent la haute ct uni- 
verselle considération, le succès toujours grandis- 
sant dont jouit cette revue. 

Cænobium est donc par excellence une publica- 
tion salutaire comme une retraite de toute sécu- 
rité pour l'esprit et le cœur de tout être humain 
intelligent ; nous la recommandons particulièrement 
à nos lecteurs. amateurs de belles-lettres. 

Cornobium, revue internationale est publiée à 
Lugano (Tessin), Suisse. Abonnement ; Italie ct 
Suisse, 12 francs ; Union postale : 15 francs. 
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La Force psychique et les instruments qui ser- 
vent à la mesurer, par le D" Bonnaymé (Confé- 
rence faite à la Société d'Etudes psychiques de 
Lyon). Prix : 1 franc, chez l’auteur, 152, avenue 
Félix Faure, à Lyon. 


L'auteur expose l'importance de la Force psy- 
chique, les préoccupations dont elle fut l'objet de 


(1) Pour recevoir franco le volume, adresser les demandes 
avec un mandat de 1 franc à M. le Secrétaire de l'Institut 
International de la Paix de Monaco (Principauté). 
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toutes les époques de l'Histoire de rá 
enfin il déplore Pincertitude des doctrines 

Cependant, des travaux récents ont 
d'établir d’une façon incontestable, quí 
le corps humain des forces généralemefff t 
çonnées. 

Puis le savant conférencier passe en A 
divers appar eils qui révèlent ct mesurent & 
merveilleuses : le Pynamoscope du D" Col 
le Bioscope, qui est un perfectionnement df 
dent et enfin le Sthcnomètre récemment 10% 
le Dr P. Joire. Ce dernier instrument serti 
la force nerveuse extériorisée. Cette forgi 
difie dans les maladies du système nerveüx 
trument qui l'enregistre est appelé à 
grands services dans le traitement des mi 
1)" Bonnaymé fonde de très grandes es 
sur ces appareils. 
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The Two Worlds (18, Corporation Streéky 
chester, England), cest unc bien intéressanté 
cation qui nous montre combien l'activité dé 
pements de nos frères spiritualistes anglais 
grande que la nôtre. Telle est sans aucus 
| explication de leurs succes et de notre faib 
Puissions-nous mettre à profit les beaux 
ples qu'ils nous donnent. 
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La santé par la science de la 
tion, par le docteur Victor ÁRNULP 


¿n quelques pages d'un style clair et fac 
compréhensible pour tout le monde, l'auteulk 
sumé d'une façon précise et lumincuse lout 
giène de la respiration et son importance | 
pour la sante. 

Il indique ensuite 12 exercices de resh 
pour développer la poitrine et fortifier le cof 

Il montre enfin comment on peut tral 
foule de maladies, même la tuberculose, 
dicaments, en variant suivant les cas la fi 
respirer. 

Prix franco : 2 francs, au bureau du jou 
rue du Bac, Paris. 
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AVIS à MM. les EDITEURS 


Nous avons l'honneur d'informer MM. 
teurs qu'il est fait dans notre Revue des cf 
rendus bibliographiques très réguliers. 


Les ouvrages qui nous sont adressées em 
exemplaires sont consciencieusement analysé 
dontil nous sera envoyé un exemplaire] 
annoncés comme venant de paraître. 


Le Directeur-Gérant : A.-M. BeEaAUDE 


Le Mans. — Imprimerie Monnoyer. 
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES 
l Par M. SEDIR 


te b hure que M. G. Allé a magistralement 
analys: e tias notre numéro de Janvier de cette 

née. mérite une attention particulière à plus 
d ‘un titre, Nous nous faisons un devoir de rappe- 
ler à nos lecteurs qu'elle na été tirée qu'à 500 
exemp laires numérotés, et qu elle ne se trouve pas 
dans ke tmn gre e. Le produit de la vente étant 
Ln ‘en aide à un dant dans la 100 


M. Sédir, A rue ¿E CTI en ane temps que 
mme qu ils voudront bien consacrer à cette 


\ITIATION 


TS 5, rue de Savoie, 5 


Téléphone : : 260-90 — Paris-VI" 
= Danecreur : PA PUS 
parce ADJOINT : Paul SEDIR 


10 fr. 
12 fr. 


| Prière d adresser. tous les échanges 


5, Rue de Savoie, Paris. 


ras est, en France, le seul organe officiel 
des ntres suivants 

€ té vendant d'Etudes Esotériques, 1.600 
Men br 7 Branches et Correspondants. — Or- 
dre A rise. — Ordre Kabbalistique de la Rose 
+ Croir. — École Supérieure libre des Scrences 
erméti ues. — Société Alchimique de France (avec 
a Rese i O — Union Idéaliste Uni- 
a AA QUE T. L. AOS française). — Rite 
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Publicaió consacrée aux recherches expérimcn- 
nie dir ee sur les LUE HIS de ARE SUR 


Le 


tous les ; mois. TO FES nec un Ses Er 
4 feuilles, in-8° carré, de 64 pages. 

Elles ont pour but de rapporter, avec force 
preuves à l'appui, toutes les observations sérieuses 
qui deur sont adressées, relatives aux faits, sol- 
disant occultes, de télépathie, de lucidité, de pres- 
ser ment, d' apparitions objectives. Eu dehors de ces 


dis Sea ons Sur les bons es RE PE oseni er 


PRIX des Un an (à partir du 15 février), 
Tal tous pays : 12 fr. la livraison : 2 fr. 50 ; 
5'ABO: NE : au bureau des Annales, 6, rue Saulnier, 
Paris, che : tous les libraires, ct CEE les bureaux 
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| eils de faits, sont publiés des. documents et 


MÉDECINE HERMETIQUE 


Ca 


Il s'est ouvert à Paris, 12, rue Hegesippe-Moreau 
près la place Clichy, un Cabinet médical de 
Médecine hermétique : Electrothérapie, Psy- 
chologie, traitement des maladies nerveuses par 
le fluide vital. Maladies noires, tristesses, etc., 
par M™ le Dedenay LIEHRMANN, quí a le don 
merveilleux, pour un médecin, de pouvoir diagnos- 
tiquér n'importe quelle maladie, tuéme à distance, 
si elle est en contact avec un objet ayant touché 
le malade, soit cheveux, linge, photographie, ou 
mème une simple lettre écrite par lun, 

Elle ressent alors immédiatement tout ce qu'é- 
prouve le malade comme dans un veritable trans- 
fert et peut, comme tuédecin, en faire l'analyse 
dans ses plus précieux détails. 

On peut donc avec confiance et sans hésitation 
la consulter par correspondance de n importe où, 
si éloigné que ce sait, province ou étranger. 


Allan Kardec. — Le Livre des Esprits (partie 
philosophique), contenant les pimapes de la 
Doctrine spirite, 1 vol. in-12 de 475p. 3 (r 50 


— L'Evangile selon le Spiritisme (partie tuorale), 
contenant l'explication des maximes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avec 
le spiritisme, 1 vol. in-12 de 450 pag. 3 fr. 50 


— Le livre des Médiums {partie expérimentale). 
Guide des médiums et des évocateurs, contenant 
la théorie de tous les LUE de manifestations. 
i vol. in-12 de 510 pages.. 3 fr. 50 


— Le Ciel et l'Enfer, ou la id divine selon le 
Spiritisme, contenant de nombreux exemples 
sur la situation des Esprits dans le monde spi- 
riturletsur laterre, 1 v.in-12 de 500p. 3 fr. 50 


— La Genèse, les Miracles et les Predictions selon 


le Spiritisme, 1 vol. in-12 de 465 p... 3 fr. 50 


Russel Wallace. — Les miracles et le moderne 
SOLMQU LES MENA ET ER TT Sa 


William Crookes. — Recherches sur 
les phénomènes spirites. a. E OO 


Léon Denis. — Pourquoi la vie!.... 
— Après la mort... ........... 


— Christianisme et Spiriisme........ 2 


— Danslinvisible, Spiritisme et Médium- 
nité.. Pret actu #50 


Le spiritisme de- 


Gabriel Delanne. 
vant la Science... 


— Le phénomène spirite (5° édition)... 2%. » 


— L'âme est immortelle (démonstration 
experien tale P a. o in a et, OO 


— L'évolution animique........ ocs.. 3 fr. 50 
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DORBON AEMNÉ 


D N | na a + 
53 ter, Quai des Grauds-Augustins, PARIS 3, rue des Grands-Augustin ins 
Téléphone : S10-13 r : EN 7 os À 
Publie une nouvelle édition; evas et augmentés ! lu Dictionnaire 
La Chatre. Ce dirtionnaire est e plus prouresstf, le pit p. 
Achat, Vente et Echanges de" Elyres tous les dietionnaires parus jusqu'a ce jour. 1! rés u 
Anciens et Modernes, de tous Genres précise et accessible a tous l'ensemh e des connatasane en 
notre époque. Conçu dans les idées les plus larges: il $ TE 
„o Loo l o Ds MOE hh) ¿8 => propager les sentiments d'indépendance et de dign té eu + 
| - de relever le niveau moral de l'humanité, A r ? 
Catalogue (64 p.) de Livres et de Manuscrits Chaque volume sera composé de 150 livraisons environ, ! mp: 
. RELATIFS AUX SCIENCES OCCULTES sur mati nr A ES ¿E 
L'ouvrage complet, en à volumes grand in-i’, a trois pee le 
Tous les Maîtres Anciens et Modernes : lustrées de plus ae 2,000 sujets gravés snr bois EDET le 
texte, coûtera environ 6% franes, le meillear O rs grande 
Magie, sorcellerie, démonologie astrologie, alchimie, her- | texiques. “+ 


métisme, kabbale, hypnotisme, magnétisme, spiritisme, 


| +? : 60 it de 4 livra . 
sciences divinatoires, grimoires, théosopbie, mysticisme. Prix : 60 centimes la série de 4 livraisons. 


Abonnements par 10 séries : 6 francs. 0] a 
Catalogues Mensuels envoyés franco sur demande. En. venta cris dar LON 
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EAU DE TOILETTE SALOMON 
Produit RS a aA a contre OFFICE NULXTHEL FT Y 
les taches de rousseur, les dartres, les boutons, les rides. ` es 


Bfr. lo flacon de 45 grammes 


EAU DE TOILETTE SALOMON 


Se charge de la Rep se on 


Pour l'entretien de la chevelure de ~v 
Aliment du bulbe capillaire; incolore, Ino'lore; inofensive tant m 
pour la couleur que pour la consistance du cheveu. Arrête la chute, de tous DE à “Écrire : ud 
fait repousser les cheveux M: re 
5 fr. le facon dr 45 grammes. | 
B’adresser a Mme Perret-Gontil, 14, rae Girardon, Paris 


l o a | 
C'est l'action combinée de ces deux produits que SP recor m andons . 
de VIN ÉCALUE, le régénérateur el de uissant( 
toniques et les reconstituants. "LE 
Les principes réunis de la noix de Kola et de la Men de Coca 
du vin tannique, us per lut- -méme des plus far pa nyan Paa sb 
LAA 


stimulanta. 
Experimenté dans les hôpitaux, recommandé par un gran 
le VIN ECALLE est toujours prescrit avec succès. 
[l se recommande dans lanémie, la ehlorose, les nffectio 
trine et des bronches, les convaleséences long aa e 
grosscasdse, les aultes de couches, la débilitó ; 2 rale 
digestifs, les maladies du cœur ct ‘surtout celles c ~ 
surmenago civil et intellectuel. ' = 


DOSE : Un verre à madère avant ou après les deux | 
pur ou additionné d'eau. Le” | 
Pour les enfants, un verre à quee sul 


Ae yA nea Y, le plus aàj 
A es Tanovor ei ars À rocio] 


Détacher ce BON à prix réduit pou 


et demander au DÉPOT GENERAL | Un flacon... 4 sfr. | les 6 Baco 5.221 
25, rue du Bac, Paris AT franco, 50 | Franc 
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